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remote e
En 1876, M. Settegasti étudiait parallèlement la langue et le style du Roman de Troie et de la Chronique des Ducs de Normandie , et il concluait à l’identité du Benoît de la Chronique avec Benoît de Sainte-More, auteur du Roman. Trois ans après, M. H. Stock2 reprenait, en l’approfondissant, l’étude de la phonétique des deux ouvrages et arrivait aux mêmes conclusions. Mais l’un et l’autre ne s’appuyaient que sur l’édition de M. Joly, publiée en 1870 d’après un seul manuscrit (sauf quelques légers changements), et d’ailleurs nullement critique, et, comme unique contrôle, sur quelques passages connus des manuscrits de Vienne et de Venise, auxquels M. Stock avait joint les fragments de Bâle et de Strasbourg, publiés depuis, les premiers par M. P. Meyer (Romania, XVIII, 70 sqq.), les seconds par M. W. List (Zeitschrift fur romanische Philologie, X, 286 sqq.). Nous avons donc cru devoir revenir encore une fois sur cette étude, afin d'établir les bases de l’édition que nous préparons depuis de longues années. Le matériel critique considérable dont nous disposons nous permettra de mieux appuyer certains points, d’en rectifier d’autres, en un mot de donner une idée plus exacte de la langue de Benoît de Sainte -More. Sans trancher dès aujourd’hui cette question difficile de l'identité de ce Benoît avec celui de la Chronique, nous pouvons déjà affirmer que nos doutes sur cette identité n’ont cessé d’augmenter à mesure que nous pénétrions plus profondément dans l’intimité de l’auteur du Roman de Troie 3.
1. Franz Settegast, Benoît de Sainte-More ; eine sprachliche Untersuchung über die Identitæt der Verfasser des « Roman de Troie » und der a Chronique des Ducs de Normandie ». Breslau, 1876.
2. Hermann Stock, Die Phonetilc des « Roman de Troie » und der « Chronique des Ducs de Normandie », dans les Romanische Studien de Bœhmer de 1879.
3. Voici la liste des manuscrits sur lesquels est basée notre étude. Nous possédons la copie complète des suivants: F = Paris, B. N., fs fr. 821; M = B. N. 19169 (les lacunes comblées par G = B. N. 782 et B = B. N. 375); E == B. N. 794
L — MESURE DU VERS
i° Les terminaisons -ion (-ions), -iez de l’imparfait de l’indicatif et du conditionnel sont encore dissyllabiques : avïon : merrïon 4295 , ferions 442 1, erïez i2o5o M2, aviez1 io4i, estiez : diez 16879, cuideriez : travailleriez i332, etc.
Les noms propres en eus ont ordinairement la diérèse : Peleüs , Menesteüs, Oëneüs, etc. Au contraire, ceux en aüs resserrent en une syllabe, et ceux en ax prennent la finale aus , qui est toujours monosyllabique : Aïaus, Menelaus , Proteselaus, etc. Idomeneus garde la synérèse, qu’il avait en latin.
Les diphtongues latines oe, eu, ai subissent presque toujours la diérèse : Oëneüs 27393, Teücer 9022, Eüfras 7944, Eüf rates 6822, Aiaus 186. 260, etc., mais Eufrème 6674 à côté de Eüfremis 12161. i25i5 (exception apparente: Eucalegon 24683 = Ucalegon). Notons aussi Ierapolin (ou Jerapolin?) 26731.
Laomedon du latin est conservé tel quel dans i3 exemples;
(les lacunes comblées par H = B. N. i45o); M1 = Montpellier, Bibl. Faculté de Médecine, 25i (les lacunes comblées par D = B. N. 783 et J = B. N. 1610); M2 = Milan, Bibl. Ambroisienne, D 55 (les lacunes comblées par A = B. N. 60 et R = Rome, God. Reg. i5o5). Nous avons, de plus, des collations ou copies de certains passages importants pour les manuscrits H (= B. N. i45o), A1 et A* (= Arsenal, 334o et 334a), N (= Naples, Bibl. nazionale, XIII, c. 38, en grande partie collationné), I (= B. N. i553), J (= B. N. 1610), G (= B. N. go3), V1 et V*(= Venise, Bibl. Saint-Marc, fr. XVII et XVIII), Pi et P2 (= Saint-Pétersbourg, fr. 3 et 6), G1 (= Cheltenham, Bibl. Phillipps, 8384), etc; la copie des fragments de Perpignan (aujourd’hui B. N. Nouv. acquis, fr., 6534 = P3), et naturellement les fragments imprimés (Bâle et Bruxelles (= B1), Bordeaux, Nevers, Strasbourg, Vienne (Bibl. impér. et roy ., 2571 =.W), etc.). — Nous rappellerons ici que ces manuscrits, et les autres, pour lesquels nous n’avons que de courts échantillons ou des renseignements restreints (notamment les mss. de Londres, L1, L2 = Brit. Mus. Harl. 4482 et Addit. 3o863), ont été provisoirement classés par nous de la façon suivante dans nos Notes pour servir au classement des manuscrits du « Boman de Troie » ( Études romanes dédiées à G. Paris, Paris, 1891) : Fam. I, sect. 1 : AB1M2R — Vi' V2— A2I; — sect. 2 : FGLL*N (ensemble = x) ; - Fam. Il, sect. 1 : DEH JM1 (ensemble = y); — sect. 2 : BGG1KMW (ensemble = z) — A4L2. Depuis, nous avons reconnu : i° que EH, quoique appartenant pour le fond à la section y, s’en séparaient souvent (soit tous deux, soit l’un d’eux), presque toujours pour donner la bonne leçon; il en est de même de J, qui est encore plus indépendant; 20 que R était un manuscrit contaminé, mais plus rapproché de la I” famille que de la II*; 3° que N était de beaucoup préférable à F, auquel il est cependant étroitement apparenté; 4° enfin, que M, quoique faisant partie de la section 2 de la famille II, s’en séparait par beaucoup de bonnes leçons appartenant à la famille I.
1. Cette 2* personne est ici et le plus souvent écrite - eiez dans M2, dont nous suivons de préférence la graphie. Nous laissons en suspens la question du choix entre les deux formes.
mais au vers 989, Li reis de Troie Laamedon M2F (où les autres mss. ont Laomedon avec une syllabe de trop), il faut admettre la synérèse, à moins qu’on ne corrige Reis de T. Laomedon , ce qui supprimerait une exception au système ordinaire de l’auteur.
La diérèse se trouve sans exception dans tous les exemples (si nombreux) de Troïen = Trojanum.
20 Le mot visio donne vison 3855 et vision (forme savante) 10209. Pour le composé *advisionem , la critique des manuscrits donne au vers 29660 avison, « apparence, » et exclut avisïon.
3° L’élision de l’article sujet singulier li n’est pas fréquente. Voici quelques exemples, dont le travail définitif de l’édition augmentera ou diminuera peut-être légèrement le nombre: l’uns ii63i, Vemperére 26931 (: frère), rabaissement 11769 (: genz, rég. plur.), U airs 25i86, el’esperiz M2 29272 (var. li esperiz ), Vainz nez 4224, Vengignos 24448, Vescriz 15199 (: petiz).
4° Aucun des exemples d’hiatus cités par M. Settegast n’est justifié par la critique des manuscrits. En revanche, nous en avons relevé plusieurs qui sont assurés : pere e 7697 , faire e 7894, lance o 11882 M2, dotance e i5466 AM2,' autre ovre 16084 M2F (N), derompue e i683o, autre enz 17270 M2FN, veie el 17773, corone e 22986, tormente e 28287 M2’ règne e rés 28317 M2M*H l, pere aveient 29436 M2FN, home e 29646 M2M‘C 2.
IL — PHONÉTIQUE
A. — Vocalisme
A. — i° A tonique devant l dans une syllabe ouverte donne, comme dans plusieurs autres textes, aussi bien a que e. Cependant, si l’on tient compte des rimes qui assurent l’un ou l’autre traitement, on peut affirmer que a domine de beaucoup. Au singulier, je n’ai relevé qu’une rime en el : autel (— altare) : itel 3io5, qui n’est pas tout
1. Il faut peut-être lire régné e rés, mais j’en doute, car le vers n’en serait pas plus harmonieux et le rythme y perdrait.
2. M2 a encore, seul, quelques autres hiatus, que nous hésitons à admettre dans le texte, par exemple : 4433. 4673. 1 4334. 17062. 17691, etc.
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à fait probante, bien que autal ne semble pas se rencontrer. Ce qui l’est davantage, ce sont des rimes comme cilumer : aater 16753 M2FN et auteus : deus = deos 26101. Les rimes probantes en al sont très nombreuses :
Nasal : contrerai 25 1 3, mal : vassal 4 147. 10893, etc.,
: cheval 11467. 22717, al (*ale pour aliad) : cheval 38oi. 23877, leial : cheval 8099, comunal : cheval 12299, portai : vassal 12569. ï43o5, etc.
À côté de cendal (: cheval) 7525. 9609. 24199 (cf. cendaus : chevaus 7317), on trouve dans certaines copies, 9898 et i3oo3, cendé, qui n’est pas confirmé par la critique des manuscrits. Dans le premier exemple, il faut lire, avec M2R, indirectement appuyés par N ( rompent les mailles) et P3 (Et voler en font mainte maille) :
E des haubers fausse la maille,
Si que les enseignes de paile...
et non avec FMŒH :
Les haubers ont fraiz et troez,
Que les enseignes de cendez...
Quant au second, il appartient à un passage interpolé qui manque à GNP3AM2RMI et se trouve dans l’édition, dans A^2F et dans les manuscrits de la famille y, c’est-à-dire dans des manuscrits inférieurs ou contaminés.
Au pluriel, les rimes caractéristiques en -aus abondent :
Taus : vassaas 2261, mortaus : v. 54 1 , naturaus ; v. 19409, jornaas : chevaus 19165, etc., et avec des noms propres en -aus venant de aüs ou ax latin, itaus : Proteselaus 52 1 5, taus : Menelaus io5o5, : Aïaus 9377. 265o3, maus : Aïaus 259, comunaus : Aïaus 26941, etc.
Mais eus est bien établi pour certains mots. Ainsi on trouve charneus 61 (: damedeus) à côté de charnaus 7990 (: chevaus) {charneus : autreteus 3o33, : morteus 7161 M2(var. autel , ital, tex, cruiex, dolereus ) ne prouvent rien) ; — hosteus 10981 (: damedeus), à côté de hostaus ii55i (: vassaus). 10245 (:chevaus); — teus 5335. 6765 (: Greus). 13759. 29033 (:deus = deos)1, à côté de tal, qui rime avec mortal, hostal, etc., les-
1. Teus est encore confirmé par la rime Idomeneus : iteus 28449, A rapprocher de
Idomenés : remcs 28921 et de tés : remés 19490, où VI a disparu, au lieu de se
vocaliser.
quels riment d’autre part, nous l’avons vu, avec vassal et autres mots en al , tant au singulier qu’au pluriel.
Cruel vient de *crudalis, et non de crudelis; il peut donc aussi avoir pour variante crual , et des rimes comme crueus : morteus 2o55. 9001 . 13725 ne prouvent rien pour cruel , puisqu’on peut lire aussi bien cruaus : mortaus, car on trouve, d’ailleurs, dans M2M, au vers 24619, vassaus : cruaus , leçon confirmée par la leçon inepte de F, curiax (éd. desleiax, M^H réduisent 4 vers à 2). Mais fidelis ne donne qu efeeil, toujours en rime avec conseil. Au pluriel, nous avons feeiz 29859 (: dreiz). 244o5. 26911 (: conseiz). La rime eus : feeus 17885-6, qui renverrait kfeel (=*fidalis), d’ailleurs connu par d’autres textes, n’est rien moins qu’assurée. Si, en effet, M2M éd. donnent au vers 17886 : Si nos sera amis feels, et E : Si nos sera f eux amis , nous croyons qu’on peut conclure de la leçon de M1 : Si nos sera amis feus (vers trop court), combinée avec celle de FN : Si ne sera miefeaus, celle-ci, qui substitue feus , « cruel, » à feeus, « fidèle » : Si ne nos sera mie feus.
La rime nasaus : precïaus (= *pretialis) 23363 (Réd. principaus ) est intéressante, parce que l’écriture confirme ici la prédominance de al sur el, et qu’aucun des nombreux manuscrits vérifiés ne donne precïeus. D’autre part, os de -osus n’étant pas encore arrivé k-eus (chevalereus : eus 2445i doit être lu, avec M éd. FN, eus : feus), nous sommes obligé d’admettre la substitution du suffixe -alis à -osus.
20 An et en sont généralement séparés, sauf pour les mots qui ont partout les deux formes, comme dolent, talent, ardent, orient, sergent. Nous ne citerons que des rimes en an : dolant : tant 4565; dolanz : vaillanz 5243; — talant : a tant 1 433, : amant 2009, :auquant 3823, : cornant 4109, :itant 4337, '.quant 5495. i8o4i, etc. (cf. mautalent : brant 10649); talanz : Prianz 4029, : semblanz 5367, : escoutanz îlxqi, :aidanz 16929, : granz 25335; — ardant : garant i343, : garissant 25913, : porloignant 27769, : maintenant 1887; cirdanz : quanz 16059; — oriant : aufricant 7587, : tant 1 6243 ; — serjanz : aidanz 6867. 17395. — Il faut ajouter sanglant 2385. 22667 ( : demaintenant) . 8397 (:grant); sanglantes : corantes 12675.
Par contre, manant, qui rime régulièrement en an (cf. 3829. 27443), rime une fois en en :
26559-60. Encore i fust l’or e l’argent,
Dont vos estes riche e manent.
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Cf. Girart de Rossillon, éd. F. Michel, p. 33g :
E li borgeis sont riches e bien manent De chevals e de muls, d’or e d’argent.
3° Le trait le plus caractéristique de la langue du Roman de Troie, trait que l’on a relevé également dans la Chronique des Ducs de Normandie1 , est le changement en a de o suivi de nt, issu de m’t2. Nous citons tous les passages :
RDE). De querre Esiona lor ante
Com Antenor, le riche cante...
Cf. i3495 M2 éd.
56i3-4 (RN). De Pise en i aveit oitante
Li vieuz Nestor, totes a cante.
Cf. 563 1 RNM2. 11539 R* 18701 NMéd. (A chante, M‘E honte : conte).
10791-2 (M2E). Mais trop par est as Greus pesante,
Car, si com li livres nos cante... (Méd. chante).
Aux vers 6637-8, M2 fournit la rime avant: requant( irepers. sing. subj. prés.) (var. chent N, rechant F, avenant y éd.).
Au vers 679, M2 écrit : Chanté vos sera li haanz, et F : Conté vos seront li haan : il faut sans doute lire canlé. Voy. cidessous, note 2.
4° Ordene (indic. prés, de ordener) rime avec Diane 7637, et pene (— pinna) avec tumiane (= Oupiapa) i3365. Mais famé i8i53 (: dame) n’est pas assuré par la critique des manuscrits : il faut lire femne (ou fenne) : régné, rime très fréquente.
AI. — i° La diphtongue ai, à la tonique, lorsqu’elle est suivie d’une consonne autre qu’une nasale, vient exclusivement de a yod. Dans vais ( fais : revais 2657), seul assuré par la rime (non pas vas), il y a attraction de 17. Vait (: estait 10197, •' gavait 8653, : trait 11899,. etc.) se rencontre plus fréquemment que va (: trovera 1797, : ora 356i).
1. Voy. Settegast, loc. cit ., p. 19 sqq. Nos exemples sont naturellement plus nombreux.
3. Ce changement se trouve encore dans Pean Gatineau. Voy. Dr Werner Sœderhjeln, Das Martinleben des P. Gatineau, Bemerkungen iiber Quellen und Sprache (Helsingfors, 1891), p. 16 : Une iglise, si com l’on cante, Ou il mist chenoinnes cinquante (les exemples sont nombreux à l’atone : canta , canler, etc.).
Ai ne rime avec è que dans les finales en ais, ait, aist , aisse, aistre : lais : travers 19695; — palais : adès n583; — set : hait 9709. 17183, : plait 7473, : deshait 8217. 9473. Cf. otreiz (plur. de otreï) : prez (= prest -f- s) 2i89ol(a). 27185; — test : desplaist 17245; — presse : laisse 21161, : s’eslaisse 11983; — estre : naistre 1723. 10625. 11027, etc.; : maistre 3947. 5947. 763 1 , etc.
20 Ai et ei ne sont guère confondus que devant n et h :
a) Rein (remum) :funain 28953 ; reins : funains 909, pleins : mains 554 1, : novains 23191, etc.: — ateinz : mainz 6009, empeinz : gaainz i6o45, esteinz : ainz 25477, preinz : ainz 28629, etc.: — esteint : maint 1 3437, empeint : gaaint 8733, ateint : maaint 9233, etc.; — Heleine : chevetaine 25863,
: sis aine 81 65, etc.; meine : vilaine 4817, : disaine 8187; demeine : chevetaine 19051, peine : prochaine 25i47, : saine 26557, etc- ; areine : darreaine 7689, etc.; — demeines : chevetaines 12695. 16799, : premeraines 15905, etc.; — creime : aime i8o85.
b) Teigne (= teneat) : remaig ne 12985, ateigne : chastaigne i685i, enseigne : compaigne 6755. 7067. 9913. 13909, etc., : engraigne 8659, : maaigne 8773, etc.: entreseigne : Es paigne 11307, preigne : ovraigne 19475, feigne : maaigne 7461, estreignent : plaignent 21427, : maaignent 21627, etc.
Nous n’avons relevé, en dehors de ces deux catégories de mots, que baleie : raie H2i5, et baleient : traient 118923. 170551, et tarqueis : eslais 12335.
E. — i° è ouvert (de ë, æ latins) et é fermé (de ë, ï latins) entravés sont encore séparés, sauf devant les nasales : maissèle, mamèle, ancèle, estincèle, qui semblent faire exception, viennent de *maxella, *mamella, *ancella, *scintella, par un changement de suffixe bien connu. Senestre rime en e ouvert (; estre 8941) par analogie avec destre, mot auquel il est souvent opposé.
Prest rime ordinairement avec des mots venant de ï bref : s aie te : preste 9017, saietes : prestes 7889, arbaleste : preste 8725, arbalestes : prestes 7 1 35, prez : icez (ecce-istos) 8685. io5o5. 13917, cez : prez 22547, mais aussi avec est , qui a
(«) Nous numérotons provisoirement ainsi, par un chiffre plus petit placé à droite et en haut du nombre qui désigne le vers précédent, les vers qui ne figurent pas dans l’édition.
1 . Il y a peut-être eu en ancien français, dès le xn° siècle, deux formes parallèles, baleier (puis baloier, balïer ) et balaier, qui nous est resté (balayer).
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originairement un e bref. Que Ton adopte pour étymologie præstitem, ou præsto, que nous préférerions, il faut admettre que, dans ce mot, æ était de bonne heure passé à e fermé. Cf. præda , qui a donné preie (proie).
E alterne avec i dans meesme 29279 (: esme1), comparé à meïsme : abisme 28749.
20 La confusion de é et de è que Ton rencontre dans M2, au vers io5oi, Diomedes ala après : Chevaliers ot prou e assez , où la plupart des autres manuscrits ont adès (et de même io32i et 11 583), est due à la répugnance du scribe à admettre adès dans ce sens un peu spécial, ou simplement à ce qu’il a employé le mot qui lui venait naturellement sous la plume, sans se préoccuper de l’exactitude de la rime. Au début de ce long poème, il était naturellement plus attentif : ce qui explique qu’au vers 991 il ait écrit avec la plupart des manuscrits : que Jason Ert arivez e Hercules E autre chevalier adès, alors que, par contre, FN écrivaient : que Jason Et Hercules iert arivez Et d’autres chevaliers assez. Pour ce sens de adès,
3° e et ie ne sont pas confondus, comme il arrive dans certains dialectes, en particulier dans les textes anglo -normands. Une exception apparente : entére, qui rime avec frère 8989. C’est une variante de la forme normale entire, amenée sans doute par les besoins de la rime : entière (forme ordinaire ici) est analogique. — Misère, qui rime aussi en é fermé (: mère 24967. 28397, 'père 293005) est un mot savant2. Cf. matire (= materia) 23127 (:dire). — Guider, ici comme dans la Chronique et le Roman de Rou, remplace cuidier, qui n’offre pas une seule rime assurée. Cf., au contraire, pour cuider : cuidé : autorité 905, : tormentê 5o57, cuider .'penser 27619, outrecuidez : volentez 18373. — Au contraire, irié est seul assuré, à l’exclusion de iré ; mais régné ne rime qu’en é; cf. r. : quiteé 29353, : demandé 1243, : retorné 2377.
4° Discret (cf. discrez :senez 23o63, : passez 27389) est un mot savant et ne constitue point, à proprement parler, une violation de la règle qui veut que ë (ï) latin donne ei. (Cf. segrei : mei 3889. 1 77 1 9 , : tei 255i3, : otrei 27593; segreiz
1. Il y a ici le même changement de æ latin à e que dans præsto et præda.
Cf. la rime Aténes : télés
: conseiz 6g55. — Ré (cf. ré : amassé 34 1, .'duré 12907, etc.; rez : enterrez ig383, etc.) a un e fermé, parce qu’il vient de ratis et non de rëte. — La rime degète : regrète 26017 n’a rien que de régulier. — Conreer et effreer sont aussi réguliers, la dentale entre voyelles étant tombée et è ouvert à la protonique persistant, au lieu de devenir ei. (Cf. conreiz et voy. ci-dessous, p. £0.)
5° e, de ea (æa) latin, dans les noms propres, est aussi fermé. Cf. Pantesilée : recontée 625, : contrée 23285, : serrée 23517, etc. ; Galatée : fée 798g, : espée 13873. i54gi ; Cée : lée i4o5g. De même, dans le mot étranger au latin, Tharé : nomé : Tharé 8og5, Tharez : nez gg33. — Dans Ludet ( :quarrel 9191) et Fanüel (: poutrel 9873) il est, au contraire, ouvert, sans doute à cause de la ressemblance de ces noms propres avec les mots terminés en et, où Ve est ordinairement entravé comme provenant du suffixe ellus. De même, Ve est ouvert dans Jupiter (: enfer 21681) et Teücer(: fer 9021), mais il est fermé dans Leander 22607 (:aler).
'6° e ~f- nasale et e H- nasale + s riment avec ue + nasale et ue -4- nasale + s , ce qui prouve que la diphtongue ue commençait à devenir ascendante (voy. sous eu et ui). Cf. sen : suen 63g63, sens : huens i8435, tens : suens 25823, porpens : suens 9229, Cicilïen : buen i858i.
70 Le nom latin Troianus, que l’auteur avait à employer si souvent, rime de six façons différentes, toujours avec la diérèse de Vi :
a) En en (cf. 6°) : Troïen : sen 2695. 58i3. 68i5. 12475. i32i3, : nequeden i864i. 23687 FNGM éd.; Troïens : tens 58i. 7179. 20471. 2o8o3. 20987. 21111. 23735. 24929. 27423, ; rens 11896*. i3go3. 22695. Cf. sen : Otevïen 285g3, Athéniens : rens 18609, : tens 8489. 1 4447 . 1 5857 ; Galïens : tens ioi85, Alizonïens : rens 12 243.
b) En uen : Troïen : suen 1076049. 13187, Troïens : suens 109. Cf. Siciliens : buens i858i et Paftagonïens : suens 2o5i5.
c) En ein : meins (= minus) : Troïens 5275.
d) En ain : Troïains : humains 6 4L : premerains 2i53. 18745. 25273, : prochains 7669 M!M éd.1 ( prochain : antain M2RNH est sans doute à préférer). Cf. Frisïains : premerains 5549, lndïains : Germains 14091, dis e uitaine : Tricïaine 8225.
1. Les rimes prochain : soverain 25ogi, .* certain 2545 1, etc., et l’absence de rimes en ien pour ce mot, montrent que Benoît écrivait prochain et non prochien
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e) En an : Troïans : chans (— campos) 2299 M2FNM.
f) En ien : Troïien : chien 12967, : bien 2409. 7695. 8847. 9979. io855. 11989. 12189, 12761. i8835. 19507. 20671. 21743; 23745. 238o3. 24127. 25167. 253oi, : rien 21073. 258i3; Troïiens : chiens 754i, : biens 22915, : riens 9177. 10599. Cf. biens : Crestïens 29389, chiens : Citarïens 3849-
Les formes a, b , c, d ne sont que des graphies différentes (encore Troïen domine-t-il) pour une prononciation unique en è ouvert. Troïan est savant; quant à Troïien (il faut écrire ainsi quand ce mot rime en ie), c’est la forme que prennent ordinairement les mots en -anum sous l’influence de la gutturale ou du yod.
Les formes b et e manquent seules à la Chronique des Ducs de Nonnandie.
Nous avons cité à leur place les exemples se rapportant à d’autres noms propres en -ianus. Ajoutons les rimes non probantes : ancïènes : Amazonïènes 2 3353, Athéniens : Troïens i885i.
8° ë (æ) latin ne se diphtongue pas et donne é fermé dans deus (■= deus), dans Greus (= Græcus) et dans ere, imparfait de estre. Cf. ère (3e pers.) : frère 4921. 29241, érent : eschapérent i5i3i, : amenèrent 6843, : tornérent 15676, : robérent 25989; — deus : teus 13759. 29033, : auteus 26101 : — teus : Greus 5335. 6765
Le futur de estre est toujours, à la 3e personne du singulier, iert. Cf. iert : quiert 4o5g, : Jiert i538i.
I. — i° Deux verbes en Icare hésitent entre ei et i a la tonique. On a : folie : ftcimbie 11967, mais seie : reftambeie 7625; plie : mie 17175, mais soplei (ire personne) : mei 15079, desplei (adj. verbal de despleier) : esfrei io563, : conrei 19973. — Olreier n’a que ei : otrei : segrei 27693, : mei 45oi, otreie : veie 4oo5. 12981; au contraire, preier n’a que i : mercie : prie 931, : die 3383, : mie 4829. De même alie, forme analogique qui suppose le latin vulgaire, d’ailleurs connu, lëgare.
A l’atone, ces verbes n’ont naturellement que ei : preier : esmaiier 1 499 1 .
20 Mercier a un e pur, selon la règle, à cause de la dentale : trover : mercier 643 r, grez : mercïez 16983; mais aussi iê : liez : merciiez 2107 (cf. 6953 EM éd.), merciié : espleitié
1 . Ve fermé est ici confirmé par les formes parallèles dé, Gré. Cf. dé : volenté 7905, raseüré : damedé 255oi, gré : tré 19285, grés : reniés 8973. 20985. 27235.
663 1. — Oblïer, fier , crier n’ont que e : oblïer : aler 1745, crïer : ester i636i, : endurer 14985, fier : garder 3621, : rnostrer 364 1, crié : ploré i64i3. — Espiier, cliastiier , sacrefiier n’ont que ie : espiié : targié 28886, espiier : merveillier 3277, : espleitier 28973; chastiier : enseignier 24507; sacrefiié : irié 1693, ; lié i3i6i ; sacrefiier : repairie r 6961 . — Tous ces verbes ont naturellement i à la tonique parce que 17 y provient de i long latin, ou de e long influencé par une palatale (mercedem), ou qu'il est d’origine germanique (espiier) ou savante (sacrefiier). De ce dernier, il faut rapprocher umeliier, qui rime à la 3e personne de l’indicatif présent, non seulement avec merde 5807, sacrefie 5961, mais encore avec vie 10557, lapwr; cf. lapient : ocient 27741.
3° ë + yod ne se sépare pas de i long. Ainsi sire rime avec dire 83y, avec ocirre 3485 et avec ire 348 1 , comme avec empire 4227. 16857. 26575 et avec marbre (mot savant) 2873. 35n,etc. D’autre part, on a : lire : tire i65i5, pire : tire ia45i, etc.
O. — Mot , qui est déjà dans le Rollant avec un o ouvert, se rencontre ici également avec un o fermé : mot : tôt 279, moz : toz i4i, : proz 12745; mais, par contre, on a moz: les noz 19258.
O ouvert tonique libre (= ô du latin classique) ne se diphtongue pas et reste ouvert devant l dans certains mots : parole : escole 81, :vole 24625. 27409; volent : afolent 9103. Cf. chose : rose 5io5.
Il rime, au contraire, en o fermé devant r dans certains mots : demore : secorre 8889, : secore 18071. 20359, : décoré (— decurrat) 24265, : sore 2637, :d’ore 333i. 4019. 13935.
1 7 7 7 1 : — dévoré : plore 25o85, ; l’ore 18673, : d’ore 21089; — acore : l’ore 20621.
Il en est de même pour l’o entravé suivi de rn : retorne : morne no5. i5o5, etc., : a orne (—ad ordinem) i5683; sejorne : a orne 10695, : atome 8i3i. 18911, etc.; ajorne : morne 7609, aubornes : mornes 5 1 4 r . La nasale semble avoir exercé son influence, malgré la liquide interposée. (Cf. Horning, la Langue et la Littérature françaises, p. 20.) Chrétien de Troyes connaît également ces rimes. Ajoutons que, dans la Chronique , les vers II, 3685-6:
C’est merveille cum tu viz ore,
Que tuz li poeples ne t’acure,
exigent une correction : acore y a certainement un o fermé,
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comme l'indique la graphie anglo-normande acure, et dre (ad-horam), avec o ouvert, est inadmissible; il faut corriger Vore, ou bien : curri viz une ore.
Or (avec d bref en latin) a l’o ouvert a la finale des noms propres, qu’il soit ou non suivi d’une s de flexion : Antenor, Hector , Nestor, Polimestor , etc., Antenors : cors 24845 (par exception, Antenor : honor 24871, : Agamennor pour Agamennon 26213); — de même os : Dindicilos : os 1 334 1 , os : Colcos 823; mais, par contre, precios : Theros (— Thera) 23167, avec o fermé.
ô suivi d’une r dans une syllabe fermée se diphtongue dans muert, tuert, autant qu’on peut en juger par la graphie des manuscrits, ces mots rimant toujours ensemble : muert : tuert 2283i, : detuert 12053. A noter la rime muert ; porquiert 601, qui montre que la diphtongue ue commençait à devenir ascendante.
Dans les mots bon , son, 0 ouvert tonique en roman (= ô du latin classique), suivi de n, que la syllabe soit ouverte ou fermée, tantôt ne se diphtongue pas et rime alors avec ô, u + n, tantôt se diphtongue en ue et rime alors souvent avec e. On a d’un côté: bon (subst.) : Deïphebon 4177, .'sermon 6433, : gonfanon 25o3 ; bons1 2 : respons 3471 ; li son (possessif) : sablon 9881 , les sons : compagnons 24o3 ; — de l’autre, buens (subst.) : sens i8435, Cicilien : buen (adj. préd. sing.) i858i; suens (adj. pris subst.) : porpens 9229, : tens 25823, suen (adj. pris subst.) : sen 63963.
Inutile d’ajouter que lorsque son est adjectif possessif proclitique et que bon précède le substantif auquel il se rapporte, ces deux mots gardent la forme non diphtonguée.
Homo, contrairement à ce que l’on pouvait croire d’après l’édition, ne se diphtongue jamais dans notre poème 2 et rime toujours en o fermé (= à, ü latins). Cf. lion : baron 10317, : non 12127. 15187, :faç°n 27203, : Palladion 26881, : Patroclon 10269, ; retraçon 6399, : desfension 11099, : tison i3373, : son (= summum) 29823.
Il en est de même de sonus et de sonat, sonant, qu’on trouve
1. Bons est ici un adjectif employé comme prédicat au singulier. C’est une exception : dans ce cas, la forme employée par Benoît de Sainte-More est la forme diphtonguée.
2. Il se diphtongue dans la Chronique, comme le montre la rime Jérusalem : hoem 3iqb2. C’est là un des nombreux points qui distinguent, au point de vue de
la phonétique, la Chronique du Boman de Troie.
diphtongues dans certains textes. Gf. sons : chançons 5289, : boissons 2371, sone : araisone 3 279. i5433. 19547, done:resone 1923. 24225, resonent : douent 10697. — Trône a également un o fermé (voy. ci-dessous, sous oï).
01. — La diphtongue oi n’est jamais ici une transformation de ei (— ê, ï toniques libres); elle vient uniquement de o fermé (= ô, ü latins) -b yod ( soing , poing, loing , point, joint, etc.), ou de o ouvert (= au latin) -b yod ( bloi , poi, joi , Troie, joie , etc.), qui ne riment jamais ensemble. Aucun des exemples de confusion réunis par M. Settegast ( loc . cit., p. 25) ne résiste à la critique des manuscrits.
Certains noms propres en onia, onia donnent dans les manuscrits tantôt oine, tantôt one (avec o fermé) : les rimes Paftagoine : trône 6793, Pajlagoine : essoine 81 11. i5855 (cf. essoigne : broigne 6781. 21167. 2I363, etc.) semblent assurer les deux formes pour Paphlagônia. Pour Lacoine (— Helicônia de Darès), nous n’avons que la rime Lacoine : trône 7899 ; mais, à l’intérieur du vers, il n’y a guère que Lacoine (cf. cependant Lacone 6673, dans N), de sorte qu’il faut peut-être considérer la forme en o comme une licence due à la rime.
La rime despout : cost (M ^ coût) 84oi M2M!M semble indiquer que ô 4- l 4- yod -p consonne ne se diphtongue pas ; mais la graphie, dans un même manuscrit, est trop variable sur ce point pour que nous osions affirmer qu’il en est de même dans le cas où la syllabe est ouverte. Ainsi, l’on trouve recoille (subj.) et recueille, moillent et mueillent, joille et fueille , orgoil et orgueil (ergoil et ergueil M2), oïl, oill, huel, uel, etc. C’est un point qui demande à être étudié en détail et que nous ne pouvons examiner ici.
OU. — ou, provenant de ô, ü -b / suivis d’une consonne, rime avec o fermé, ce qui prouve que la diphtongue ou, si elle est encore descendante, tend à se réduire à o fermé, dont le son se rapproche de plus en plus du son moderne ou. Cf. sous (solus) :vos 1437. 12863. 18147, : nos 3q5i, : angoissos i4ioi. 21023, : engignos i48io3; tribous : enoios 29001; douz : toz 20719; despout (despoliet) : cost (M2 coût) 84oi M2M‘M ; tomoute : gote 4521. Ces exemples prouvent de plus que la vocalisation de 17 est déjà un fait accompli. Nous ne pensons pas néanmoins qu’il faille écrire ous ni eus le produit de ô latin + s, nos plus anciens manuscrits conservant la graphie primitive en o et aucune rime n’appuyant les deux autres.
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Nous relevons un grand nombre de rimes semblables avec dous (duos), qui a également la diphtongue à demi ascendante en o fermé : dous : vos 6089. i3io65. 269083 FNM (M2 éd. y manquent), : escos 6896, : rescos i3io627, : desirros 7261, : precïos 25517, : haïnos 28553, :orgoillos 27483, :angoissos 10657. 14067, : corajos 19401, : merveillos 22701, : perillos 19171. 22721; ambedous : vos 12729, : merveillos 6717, .‘precïos i4549? : hainos 28959, : resplendors i458i. Il convient d'en rapprocher Ions : fameillous 9105. 21077.
Il faut mettre à part, comme offrant quelque incertitude, les deux exemples suivants, où nous avons affaire à des noms propres ignorés de l’auteur, qui a pu les traiter avec quelque liberté :
5643-4- En i aduistrent trente e dous {.xxx. tex. éd.).
De la terre de[s] Tricïous MSR (var. trecious, trecicx, etc.).
Tricïous vient sans doute du Tricca de Darèsi, la ville dont étaient originaires Machaon et Podalire. Il faut en rapprocher la « gent Treïcïène » (var. Traïcïène), que conduisent à la bataille les mêmes personnages aux vers 8225 sqq., où il faut peut-être corriger la leçon de M2M éd. M1 : Furent la gent traïciène en Ont mise la gent tricïène, en la combinant avec la leçon de FP3 : Ont m. la grant g. griffaine (cf. N : Ont mis la g. g. de gritaine ), et en observant que E, qui est un des bons manuscrits, donne treïcïeinne. Tricïous , qu’il faudrait écrire Tricïos (« habitants de Tricca »), représente *Trîceosum = Triceus pour Tricceus (dérivé de Tricca ) -f- osum.
568 1-2. De Pile en i ot Creneous
Trestot par conte vint e dous.
Creneous appartient à M2 (var. Creneus (dissyll.) éd., Croenex J, Tenedex E, Tenediex M1, Menedous N, Epineis FN) : il représente Cernus de Darès (ms. L). Le changement de Cer en Cre s’explique aisément par la fausse interprétation d’un sigle. Si l’on admettait, comme dans Tricïos, l’addition du suffixe - osus , l’addition de Ye pourrait s’expliquer ici encore par la juxtaposition des deux suffixes eus et osus.
1. Tricca est la leçon de l’éditeur Mercerius [ex Tricca), l’un des meilleurs manuscrits, L, donne extrici, les autres sont plus corrompus encore.
Parallèlement, ou (avec o ouvert) -f- consonne rime avec o ouvert -h consonne, ce qui prouve que la diphtongue est encore descendante. Cf. cous (— colaphos) : os 201 33, : dos 71 55; tout : ot i5685 M2 3, vout : pot1 29499.
EU, UEU, IEU. — i° De même que ou (avec o fermé ou o ouvert) rime avec o fermé ou o ouvert, et ui avec i (voy. plus loin)2, de même la triphtongue ueu (= ô + Z+ cons.) rime avec la diphtongue eu issue de el ou de ill -f- consonne. Cf. dueus : eus 61 561. 6389. 12083. i32i5. 17069. i8483. 18995. 24343, : cheveus 16703; vueus (rég. pl.) : eus 20165.
20 On a, d’autre part, ueu (produit régulier de — ô + Z + yod q- cons.) et ieu (produit régulier de ë -f- / + yod -f- cons.) rimant ensemble : ueuz 3 (= oculus) : vieuz (= *veclus) 202 1 3 . 22607. 22955. 23269. 2365i. 25557, orgueuz : vieuz 28046 h Cf. scirqueuz : vieuz i454i, qui semble appuyer comme étymologie a. h. a. sarc + suffixe oleum, olium( comme dans orgueil ), et exclure sarcophagus.
3° Enfin, le mot cieus (== cælum) rime avec le produit de locus, jocus (je donne la graphie de M2, à moins qu’il ne manque) : ceus FNR : geus FN (jeus R) 4261 ,jues : ciels 14687, ciels : jues 29025 (cf. 1611) ; ciels : lues 25945. 27355.
Sauf la mouillure de 17 provenant de la gutturale, laquelle ne peut avoir d’autre effet que de remplacer dans vieuz l’s finale par z au sujet singulier et au régime pluriel, on voit que cieus et vieuz sont dans les mêmes conditions phonétiques (æ latin, comme è, donnant régulièrement couvert en roman), d’où il suit, à notre avis, d’un côté, que le produit de oculus doit être ici euz , et celui de *orgolium -f- s, *scircolium -f- s, orgueuz, scirqueuz (l’u marquant simplement la prononciation dure du g et suivant traditionnellement le q) ; de l’autre, que le produit de locus, jocus (aussi de focus, qui d’ailleurs rime avec locus 12899) doit être leus,jeus (feus), ce qui permet de se rendre compte de la rime des vers 10237-8 et 2 2 255-6, leu:preu 4.
1. Pot (=potuit) rime avec ot (=habuit) 238 1. 2951, etc., et ne doit pas, par conséquent, être écrit pont.
2. Il faut encore signaler la rime ue : e (dans duel : braiel 20999, :chevel 27167), qui correspond au groupement ueu : eu, que fournit dueus dans les exemples cités dans ce paragraphe même, et aussi la rime ue : ie dans muert : porquiert 601.
3. Nous donnons les formes théoriques régulières, sans préjuger les questions de prononciation et de graphie.
k. Preu (toujours écrit prou dans M2) rime avec neveu i4o3i. 24937 et avec veu (= votum) 21179. 21983.
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Nous avons ainsi un nouveau pendant aux deux groupements ou : o (avec o fermé et o ouvert) et au groupement ui : i«.
Lues M2R (locos) : fues (« fiefs ») M2R ( lous : fous N, leus : feus F) 6109. 28071, nous semble devoir être lu leus : feus; il ne faut pas oublier que oilz (oculos) et fieus figurent à la même assonance (oe) dans le Rollant.
Enfin, il convient de s’arrêter un instant sur bues = boves. Ce mot, qui rime, selon la règle, avec ues (= opus) 1339. 1707, rime, aux vers 12037-8, avec lues adverbe. Il semble bien que lues, à qui on donne communément comme origine loco -h s adverbiale, ait été traité autrement que locus, locos. L’étymologie locis permettait, ce nous semble, d’expliquer ce changement de traitement et aussi la raison du maintien, dans la graphie, de ue (pour ce mot et pour lueques), à une époque où ô était depuis longtemps passé à oe ou même à eu moderne.
UI, I. — ui provient ici, très régulièrement, de ô latin, suivi d’un yod provenant d’un i en hiatus ou d’une gutturale ( truis , pruis, nuit, cipui, nuire , etc.), ou (Je ü long + yod ( duire et ses composés, fruit , etc.).
Il rime souvent avec i de toute provenance, ce qui prouve que la diphtongue était, ou du moins commençait à être ascendante. Cf. destruire : martire 2629, : ocirre 9583; enviz : destruiz I2i3i M2, respit : nuit 24679, : enuit 4m; cuit : desconfit 9279, eslit : recuit 3 puis 6017 M^Rj pris (pretium) : truis 67. 717. 2037/; 17295, : puis 42i3; conquis : puis 1709, sis : truis 2808^ muire : mire 11847, Tiuire '• Taire 113701, puisse : isse 15259. 23o45. 29725, : honisse 63 1 5.
ui est réduit a u dans pertus (cf. pertus ; desus 7789, : jus 1 5 1 7, : plus 28745) et us (ostium) i542i (: plus).
B. — Consonantisme.
I. Palatales. — Sace rime, comme dans beaucoup d'autres textes, avec des mots en -ace — te (ti), ce (ci) H- A^oyelle : sace : place ( subst.) 21279. 25329, face 6173. 8715. 10765. 19891, : Trace 7693. 26615. 26945. Il faut sans doute admettre une
1. Si ce rapprochement ne paraissait pas convaincant, rien n’empêcherait d’ad-
mettre les rimes cieus : gieus, cieus : lieus, vieuz : ieuz; mais alors la rime leu : preu nous obligerait à admettre deux formes differentes pour le produit de locus.
forme latine *saciam refaite sur faciam. — Les formes primitives tace, place sont assurées par les rimes: tace: face (subj.) 2548i, place : face (subj.) 839, : menace io83; des place : face (subj.) i5g3, :face (subst.) 26067, etc. Mais les formes nouvelles le sont aussi : taise : aise 23i3i, plaise : aise 20091, desplaise : aise io3q5. 2 2455.
Le suffixe -itia donne ordinairement -ece : deslrece : hautece 455, : for ter ece 2201. 4ig3, etc richece :proece 4627 (cf. Boece : Grece 333g, 10793); mais on trouve aussi proeise 2g3g (: corteise).
Les formes negun et segur (s eg ura in), signalées par M. Stock dans le Roman de Troie comme dans la Chronique, ne peuvent être assurées ni par la rime ni par la mesure du vers. Sur six exemples de negun qu’il relève dans l’édition de Troie, deux seulement se retrouvent dans M2, i32i4 et i33g5 (les autres mss. ont neisun ou nul). Il est vrai que M2 en a d’autres qui lui sont particuliers; cf. i25o. 1274. 5282. 5348, etc. Pour segur, à l’exemple unique cité, 4475, M2 donne seüre; de même, seüreines au vers 1 4883, au lieu de seguraines , que donne l’édition (et aussi H), et seüriance (avec MlE) au vers 27385, où l’édition donne seiirance, et AV segurance. Il serait donc, ce nous semble, imprudent d'attribuer ces formes à Fauteur.
H. — L’h est presque toujours muette dans hauherc (l’auberc), ordinairement écrit auzherc, osherc dans M2 et dans le fragment de Bâle (B1), ce qui confirme. Cf. 8807. 10025. i4n6. 21469, etc. — Il en est de même de heaume (Veaume); cf. 1881. 2335. 6532. 18529, etc.
II. Dentales. — A la 3e personne du singulier du parfait des conjugaisons autres que la première, le t ne persiste, selon la règle, que lorsqu’il est protégé par une dentale (vit 56. 10823, etc., cf. s’entroblit (au subj.) 21. 1 46g5), ou une labiale (dut 236i. 27777, conut 4333. 7599. 7695. 9921, etc.; crut (= crevit) 2817, mut, ii863, etc.), et dans les parfaits faibles en u (corut, morut, valut, etc. *). — Fu est
I. Aux vers 55-6 : N’est merveille s’il i faillit, Qui onc n’i fu ne rien n’en vit M*R, où FN, pour rétablir la rime avec failli, écrit : Car onc vérité n’en oi, il faut voir une exception, à moins qu’on ne préfère la leçon de DE, Il i faut, sin somes par fit (« tout à fait sûrs »), où la présence du t serait aussi étonnante, indépendamment de la place irrégulière de par, dont on trouve cependant ailleurs des exemples isolés; nous n’oserions, en effet, lire o arjît (= perfecti), à cause du sens. 11 est curieux
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seul autorisé par la rime, à l’exclusion de fat. Cf. fa : ba 1025g, :vena 8969, :eü 3oo3i, etc.
A côté de cait (= cogito) i46i5 ( : recuit), 011 trouve, et beaucoup plus souvent, du moins à la rime, cai. Cf. cai : lai 5773. 6g3g. 12287. 24o53. 29187. De même, la dentale finale est tombée, au lieu de se changer en/, dans dei (dltam pour digitam). Cf. dei : tei 63o5, :mei8 533. 16889, se/8607, m’9689.
On ne trouve dans Troie ni le masculin lai ni le féminin laie, qui se rencontrent dans la Chronique ; mais seulement lait à la rime (cf. lait : retrait 34g, laiz : faiz 225, etc.), et laide à l’intérieur.
Enfin, nous signalerons la chute de la dentale finale dans bor 23379 (:or)> dans nequeden i864i. 23687 (: Troïen), 5oi5 (; sen M2) : il n’y a pas de rime qui assure nequedent1.
III. Labiales. — En ce qui concerne les labiales, nous n’avons à signaler que la chute exceptionnelle de Vf finale, issue de b, de p ou de v : tré : gré 19285, chié : comencié 2 2465, chaiti : Heleni 16371.
IV. Continues. — On sait que, lorsque Y s était suivie d’une liquide, d’une spirante ou d’une sonore, elle était sonore et a disparu de très bonne heure dans la prononciation (déjà, dans le Rollant , blasme, pasme figurent à l’assonance en a , tandis que, lorsqu’elle précédait une sourde ( p , t, c), elle était sourde et n’a disparu qu’au xne siècle, et tout d’abord dans les poèmes de Wace, de Benoît de Sainte- More (la Chronique comprise), de Guillaume de Saint -Pair, de Marie de France et de Garnier de Pont-Sainte-Maxencea.
Ainsi, la rime setmes : pesmes 7969 n’est admissible que si l’on prononce sèmes $ : pèmes : or, la graphie semes se trouve plusieurs fois dans M2, et au vers 7898, où
que M2 offre un autre exemple de faillit : dit : f. 282g, leçon appuyée en partie par F, qui donne dit : contredit, et par les autres mss.. qui retournent les deux vers de façon à amener la rime correcte bien : rien.
1. Dans l’exemple des vers 5oi5-i6, cité par M. Stock, où RM1 éd. donnent nequedent : esgardement, M1 donne neporqaant : esgardement, M2 donne au deuxième vers : Par grant esgart e par grant sen, et F, retournant ce vers, écrit : Par grant esgart es par san grant, ce qui l’oblige à écrire au premier vers neporquant, comme M1, changement qui se présentait de lui-même.
2. Elle se prononce encore dans Chrétien de Troyes, qui est postérieur. Voy. Fœrster, Cliges, p. lxxiii, et G. Paris, Romania, XV, 6 1 4 sqq.
3. Pour l’amuïssement du t devant m, cf. uitmes : pruismes 8079.
M2 a seine, F écrit seine. Les exemples qui suivent montrent que, clans le Roman de Troie, l’s est également muette devant une sourde, du moins devant t : destre : sceptre (pron. cètre) 22985, saietes : prestes 7839, saie te : preste 9017, arbaleste : saiete 28755, hastent : combatent 843g, deshait : plaist 13617, ocist : petit 12267, dit (part, passé) :fist i4o8i, crisolite : ametiste 14689. 16659, ^ es •’ escrites 16761; uitmes : pruismes 8079.
La distinction de s et de z n’est pas strictement maintenue, surtout pour certains mots.
Pris (pretium) rime plus souvent en s : pris : pénis (= pœnaivus) 23893, : aidis 8147, : Relis 1 39 1 6 l, : Eüf remis 12161,
: Filimenis i5865, : lis (irc personne) 17487, : Paradis 13371. 16639, : païs 7713. 1298611. 23281, : des confis 19247, : lis1 (lilium) 1 4845, : trais 67. 717. 2037. 17295, :maumis 24007,
: sis 6697, : apris 6779.
Pour z, nous n’avons trouvé qu’une rime sûre : priz : diz (clictos) 19689. Les rimes avec dis (decem) ne sont pas décisives (voy. ci-dessous).
Dis (decem) rime d’un côté avec piz 84 13. 22127, de l'autre avec vis 23391, sis 6747. i4oo3, et, enfin, avec pris (pretium) 3i3. 7785. 13379. 25665, qui admet comme lui s et z. Mais diz, 2e personne singulier du présent de dire, ne rime qu’en z (: cû’z(dictos) i5363, : merciz 8899, : marriz g8i5), tandis que la ire ne rime qu’en s (: enemis 2 245, :païs 6607. 25708) : c’est sans doute un hasard. Raïz a z : raïz : escriz 1 280 1 .
Fis, irc personne du parfait, a toujours s : vis : fis 24525; mais fais, 2e persoi ne du présent, est douteux à cause de deux rimes avec pais , qui est hybride (4097. 20629); cf. fais : revais 2657. De même fais (fascem), qui est fréquent : fais : eslais 7263, :mais 7753. 8949. 19253, :esmais 221 55, : Achillès 26947 ; la rime avec pais 26703 laisse quelque doute.
Pais a tantôt z : paiz :faiz (factos) 25787, : laiz 4385. 6667, : traiz 9203; tantôt, et plus souvent, s : pais : mais 3283. 3583. 3697, etc., : mauvais 35o5, : Ulixès 25233. 26695, : Circès 26843, etc.; les rimes avec palais 12757. 27371 restent indécises, mais appartiennent plus probablement au groupe
1. Cf. la rime lis : sis i33ig, qui montre qu’ici ce mot n’a pas le z, qu’on peut observer dans certains textes du xue siècle. Toutefois, il faut mentionner, à
titre de renseignement, la rime Cador de Liz : Daviz (rég.) 8091, où il n’est pas sûr que Liz soit lilium. Ici même, on a fiz (filius) et non fis. Voy. plus bas.
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des rimes en s, car ce mot n’offre pas de rime probante en z, tandis qu’il en a plusieurs en s : palais : mais 3019. 1 i8i5, : adès n583.
Feiz (— vicem) a toujours z. Il en est de même de fiz (= filius) : flz :mordriz 675, : hardiz 2189, : esliz 3567, etc., même au régime singulier: fiz : merciz 17007, ; entrepleviz 24829, : saisiz 28438, etc., et au sujet pluriel : fiz : esliz 28497. Mais fil se rencontre aussi, rimant toujours avec des mots où 17 est suivie d’un yod , et, par conséquent, probablement 1 mouillée : fil: péril 27767, : gentil 2 6269. — Péril a un z quand il prend Y s flexionnel : saisiz : periz i35o3, periz : partiz 21895, etc., ce qui indique la mouillure, au moins facultative, de 17. Au contraire, sorcil rime probablement en s : sorcis : soutis 5n3, dont il faut rapprocher soatis : bis 21 921 .
La confusion de s et de -z semble être une pure négligence dans mis : fis (fidus) i3o685.
Bracchium donne ordinairement braz : braz : esclaz i4o85, : maz 2o563, : parz 19167, : baraz 2i385, : talevaz 2ii4i- 22755, etc. Braz rime également avec faz (facio) i63i. i85g, etc. (qui rime avec solaz 150761), avec laz 53g5. i3o65. i3355 (qui rime avec plaz 2 4 1 3g, faz 17655, et solaz 1281), avec porchaz 26637 (<ïui rime avec faz i5o5j. 25585. 28579). Aucun de ces mots ne rime en s, sauf braz qui rime avec a cas au vers 26085 : Adonc rechiet pasmée a cas , où la variante de M2, e quaz, suggère une correction probable : e quasse : sa brace.
Un point intéressant à noter, c’est le 2 pour Ys aux cas en s des noms verbaux conrei, convei, tornei, otrei : conreiz : palefreiz 4789. 5327, ; estreiz 2863 1, : dreiz i5657, : baillereiz 9795, : freiz 9257, : feiz 5027 (cf. conreiz : torneiz 2445); — conreiz : feiz 17359, ; destreiz 2io3i ; — torneiz : feiz 6597. 11949. 21169, : destreiz 15119. 21219, : herbeiz 23529; — otreiz : dreiz io443, : feiz (fides) 26i5i, : prez (= prest -f- s) 218901. 27185 (peut-être aussi 11713 : vondreiz : otreiz FGN).
1. Nous disons «probablement», parce que, à côté de péril : gentil 4ioi, péril : eissil 4i3g. 25073, on a péril : il 11775, et, d’autre part, eissil : il 2899. 3299. 7499. 10379, eissil : il 4009, eissil : mil 19615, où il semble difficile d’admettre la mouillure.
2. Gentil a VI mouillée dans certains textes, par exemple dans le Roman de Thcbes, comme le montre la rime seveliz : gentiz ioi55, où le z ne peut provenir du mélange de s et de z, inconnu à ce poème. Voir notre édition, Société des anciens textes français , 1890. Ici nous n’avons que s : gentis : vis (vivus) 26707, : bis 35969' ; cf. vis (= viles) : chailis 12969. Dans la Chronique , il y a s et c.
Conreiz s’explique par la dentale du primitif germanique red : il a probablement influencé les trois autres mots de terminaison semblable.
Pour z résultant de la disparition de l mouillée devant s, voyez plus bas, aux Liquides.
Ann 4- z donnent cinz : ahanz : combatanz 3731, :anz 679; anz : granz i5g. 23o3g, panz : branz 9929. — Au contraire, rn 4- s (dans jor) ne donne qu’une rime en z : corz : jorz 799, contre deux rimes en s : jors : estons 28105, : colors 2353. Pour ton (tornum), nous n’avons relevé qu’une rime en s (: dotons 4877), aucune en z.
Y. Liquides. — L7 suivie d’une consonne est complètement vocalisée, comme le prouvent les nombreuses rimes citées plus haut (sous ou, p.^), et les rimes suivantes : hosteus : damedeus 10981, teus : deus 13759. 2go33, : Gneus 5335. 6765 ; channeus : damedeus 61, auteus : deus 26101.
Exceptionnellement, 17 tombe sans compensation devants dans tés (taies) : nemés 1 94g5.
Les mots en è ou ï 4- / 4- yod 4- s donnent simplement eiz : conseiz : segneiz 6955. 19927, : sacheiz 19839, : feiz 12943. 197 11 (FNM éd.). 19939. 26537. 26847 (M2FN), ; dneiz 26908 4 apaneiz : fneiz 22527, anteiz : feiz 19147, tnepeiz : fneiz 7371, feeiz : dneiz 29859, feiz : conseiz 19939, etc.; ceux en ï 4- l 4- yod -4 s donnent -iz (exceptionnellement -is) : peniz : pantiz 21895, : manniz 26869, : tnahiz 28761, etc.; fiz : espeniz 29271, ; ganiz 29321, : petiz 27193, : obiz 28929, : depantiz 28o3, etc.; mais vis (= viles) : chaitis 12969 (cf. p,*&, n. 2). Ce traitement de 17 mouillée n’a lieu ici que si elle est précédée de ï ou de ï (voyelles palatales), non pas si elle est précédée d’une voyelle vélaire ou semi-vélaire, comme cela a lieu dans la Chnonique (munaiz, genoiz).
Devant un t, 17 mouillée se vocalise comme 17 pure : despout (despoliet) ; coust 84oi.
Esmal rime en al (: igual i58g); de même munal (: val 18495) et fenmal (: mal i4652 ^).
Le produit de ë, ï latins 4- l rime avec le produit de è, ï latins 4-/4- yod : esteiles • menveilles 29652 1 FNM. Ces deux vers manquant à un grand nombre de manuscrits, la forme n’est pas tout à fait assurée, car les rimes de mots similaires, comme veiles ( vêla -4 s) : esteiles ( *stëlas pour
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stellas) 1121. 5971. 2833 1, ne prouvent rien. Elle trouve cepen dant un appui dans le Roman de Thèbes, 847, celles (celas) : merveilles, dans le Drame d'Adam, pages 60 et 62, esteilles : merveilles, et dans la Chronique, 33g6o, merveilles : veilles.
I après i est souvent remplacée par r dans les mots suivants : Pire (Pylos) : sire 9127, : pire 9215 (cf. Pile : vile 3527); — Sezire (Sicilia) : empire 8101 ; — concire : dire 6713. 19913. 24715. 25575, : empire 20 r. 517. 19913 M2 (cf. concile : vile 24895); — mire (milia) : pire .7987. 9769. 12289. i39ï3,
: ocirre i8i43.
La prononciation de IV devant une 5 semble avoir été assez faible pour que l’auteur ait fait rimer parfois voyelle (ou diphtongue) + r 4- s (z) avec voyelle (ou diphtongue) H- s (z) : galos : Prolhenors 8645, resplendors : dous (duos) 1 458 1 , Grezcis : veirs 9373, Achillès : envers 10637, dos : entors 14399, se cors : vos 4189, vos : plusoi's 18247, csforz : noz 19851, lais : travers 19695, sospirs : entends i4g65 FNR; — ou même voyelle (ou diphtongue) 4- r 4- s (z) avec r 4- voyelle (ou diphtongue) 4- s (z) : bras : parz 19167, : regarz 1267, Esdras : eschars 6865 M2R, mars : Eiifras 7943, Epistroz : morz i2o5i FN, estros : secors 8881, proz : jorz 5977, près : envers 19123, enverse : presse 8980 \ Perse : engresse 1 4 1 73 , grosse : destorse 9271, gros : cors 10760 33 , treis : veirs 18955.
Signalons encore la rime de voyelle (ou diphtongue) -I- r 4- consonne autre que s (z) avec voyelle (ou diphtongue) -}- consonne autre que s (z) : piece : tierce 1759, roge : serorge 13785, force : caboce 2i3o5 M2y. 27043, corage : encharge 21915, barge : rivage 27503 ; celle de r + voyelle + muette avec voyelle + muette + r : trovent : covrent 7219, et celle de voyelle 4- n + muette 4- r avec voyelle 4 n 4- muette : encontrent : acontent 8647 1.
Avir, qui rime avec plaisir 5g45, remonte à *adbitrium, forme populaire admissible pour arbitrium : cf. adbetere el ar, vieille forme de ad.
Les deux nasales m et n sont assez voisines pour pouvoir, par licence, rimer ensemble. Cf. tienent : criement io485. La rime de la liquide l et de la nasale 11 est un peu plus hardie. Cf. Aténes : télés 5683, espaules : aunes 20617.
II et h semblent confondus dans les rimes suivantes : mai-
1. La prépondérance est, au contraire, donnée à l’r dans la rime membres : tendres 53 1 5 .
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gnent (indic.) : acompaignent 25007, demeigne : remaigne 25o5i, saine : areine ii25i M2EHM, estreine : régné 8.317. Pour ce qui est du premier exemple, nous constatons que la forme maignent à l’indicatif se rencontre également dans la Chronique, y. 23g55 (: constraignent) : il y a là sans doute un cas d’analogie. Demeigne, qui se rencontre isolément dans plusieurs textes, est une forme parallèle de demeine, qui n’est pas incompatible avec l’origine du mot, dominium (cf. chevetaigne , à côté de chevetaine 37 181. 81 25). Quant à saine (pour saigne)f que l’on trouve ailleurs, surtout écrit sainne (cf. prov. sannar, mod. sannà), il est probablement dû à l’influence de la première n de sanguinare , sang’nare. Régné , mot savant, se trouve un peu partout avec une n pure; cf. la rime si fréquente femne : régné 3g37, 4o83, etc., régnés : femnes 19611, et de plus estreine : régné 8317.
III. — FLEXION
A. — Substantif, adjectif et participe
I. Masculins parisyllabiques : Cas régime pour cas sujet. — Le système de la déclinaison est déjà sensiblement ébranlé dans le sens moderne, principalement dans la ie déclinaison masculine. La substitution du cas régime au cas sujet a été relevée par nous dans plus de i5o exemples. Naturellement, les manuscrits plus éloignés de l’original par leur date cherchent souvent à rétablir la correction grammaticale, au risque de rendre l’expression moins nette ou de s’écarter de la phonétique de l’auteur. Il serait superflu de donner ici une liste complète : nous nous contenterons de faire observer, en citant quelques exemples, que la plupart des violations de la règle se rattachent aux cas suivants :
i° Sujet placé après un verbe au singulier pris impersonnellement, accompagné d’une négation et souvent aussi d’une particule indéterminée (onques, aine , etc.) :
633o-2. Ne me remest seror ne frere,
Ami, parent ne bienvoillant :
Ja n’avrai joie a mon vivant.
Cf. 26123. 26782-4, etc.
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9623-4. Que il seront hui desconfit :
N’en seit or ja plus pris respit.
1 6769-70. Onques ne nasqui chevalier
Del derreain très qu’au premier.
20228-9. De mei n’iert ja fait bon escrit,
Ne chantée bone chançon.
Cf. 14595. 1 4834, etc.
De même, mais moins souvent, dans une proposition affirmative :
6673-4. Et de Lacoine, qui tant vaut,
I vint Eufrème l’amiraut.
23853-4. Tant com il seient dui ne trei.
Iluec asembla tel tornei...
Les exemples, peu nombreux d’ailleurs, où le nom est au pluriel, empêchent qu’011 ne soit tenté de corriger le cas régime en cas sujet, alors même que la correction est suggérée par certains manuscrits postérieurs. Cf. i4i66 : Car or i avint unes genz M2 ( Car venu i sont MŒM, Car venue i fu éd. , Mès lors i uindrent N, Après venoient F)1.
Cette construction provient évidemment par analogie de la suivante :
23869-70. Ou ot ocis mil chevaliers
En sol les quatre jors premiers ;
et celle-ci n’est qu’un cas particulier de la tournure bien connue (il) a, i a (toujours avec le cas oblique), qui nous est restée. La tournure impersonnelle actuelle (il arriva trois voitures de provisions, il surgit des difficultés , etc.), où, toutefois, l’ellipse du pronom neutre il n’est plus possible, explique suffisamment les tournures dont nous nous occupons. Pour des exemples tirés d’autres textes, voyez Ad. Tobler, Vermischte Beitræge zur franzœsischen Grammatik (Leipzig, 1886), page 19 1 et suivantes.
20 Nom ou adjectif en apposition au sujet à l’aide dè
x. Les exemples du pluriel pour le singulier avec un, surtout au féminin, ne sont pas rares dans notre poème, comme, du reste, ailleurs. Cf. en uns vergiez Lor fu Talamon enseigniez 3869-70 (FRHIA^M éd.), en unes places 7689-28352, unes tors 2 3353, unes aires 25708, unes gomes esperitaus 14821, et voyez Lebinski, Die Déclination der Substantiva in der Oïl Sprache. I. Bis auf Chrestiens de Troies (Posen, 1878), p. 38.
l’article ou d'un adjectif déterminatif (démonstratif, possessif, etc.) :
237o41-2. Que Pirrus amena o sei.
Licomedès, le riche rei...
De querre Esiona, lor ante
Com Antenor, le riche cante,
L’ala en Grece demander.
23795-6. Ghascun jor creissent lor damage.
Pirrus li forz, li proz, li sage...
Cf. 3029. 1 1 1 7 1 . u335. 12722. 16823, etc.
3° Adjectif en apposition indirecte au sujet, c’est-à-dire modifiant l’idée du verbe et équivalent à un prédicat (rare) :
1 9779-82. N’i distrent plus a cele feiz :
Toz deshaitiez e toz destreiz,
A Agamennon repairiérent.
238001-2. (Vint au tornei)
Des armes son père adobé :
Soz ciel nen ot plus bel armé.
2461 3-4* Puis gar qu’il n’en estorcent vis :
Se tu les aveies ocis...
Cette construction est surtout employée avec premier :
2269-71. Herculès respondi premier :
Leial conseil et dreiturier Donez, sire, sanz nule dote.
Cf. 1786. 2785. 3339. 8467. 12037. I2373. 28552, etc.
Cependant le cas sujet se rencontre aussi, et plus souvent :
8293*4. Hector josta trestoz premiers,
Veiant dis mile chevaliers.
Cl. 234i. 833 1 . 95 1 3 , etc.
4° Adjectif ou participe employé comme prédicat :
3909-10. Lor a vrons tel do mage fait
Qui a toz jors iert mais retrait.
6355-6. Tant com aie cent chevaliers,
E se ne fusseiz messagiers...
6865-6. De chevaliers ne de serjanz :
As Troïens seront aidanz.
10617-8. Ne chevaliers de si grant pris :
Il et Hector sont enemis.
i84a8-3o. Qu’il ne garde lei ne droiture.
Noblece, honesté ne parage.
Vers amor qui puet estre sage?
Cf. 33 1 . 18599.
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Cette catégorie est de beaucoup la plus nombreuse, et les exemples du pluriel sont bien plus fréquents que ceux du singulier : ce qui montre que la langue de Benoît tend déjà sensiblement à la distinction du pluriel au moyen de l’s (z). Le singulier n’a, d’ailleurs, pas encore d’s analogique au cas sujet dans les déclinaisons à accent mobile et dans la 2e et 3e latines en er : sur ce point du moins, comme pour les noms féminins (voy. plus loin, § IV), l’altération est moins avancée I.
5° Sujet du verbe mis au cas régime :
84 1 5-6. Des lances volent les esclaz :
Moût fu sor lui granz li baraz.
12943-4. Grant sont li renc, grant les conseiz,
Qu’il se mandent par plusors feiz.
18725-6. Achevée tresqu’a petit.
Ainsi com reconte l’escrit (cf. 18951).
22685-6. Dont set cenz chevaliers esliz Orent sanglenz testes e piz.
Cf. 10738. 12440- i45o8. 17367. 23344* 2538o. 26537, e^c*
6° Sujet d’une proposition elliptique après corne (peut-être après plus que), dans les phrases comparatives (emploi assez rare) :
14419-20. Cil l’a hurté corne vassal
Fortment de sei e del cheval (cf. 27784).
8945-6. Ensemble traistrent cele part
Fier e hardi plus que liepart (M2E).
FMJM éd. donnent corne l. : il y a probablement lieu de corriger, d’après les vers 7228 et 854o, plus de liepart (texte critique).
II. Cas sujet pour cas régime. — Les seuls exemples à citer concernent presque tous le mot fiz2 :
28436-8. Quant li père Palamedès
L’ot pris e qu’il en fu saisiz,
Bien en voleit vengier son fiz.
1 . Dans un certain nombre de cas où l’emploi du cas régime pourrait s’expliquer par ce fait que le mot sert de prédicat, il vaut mieux admettre le neutre. Voy. plus loin, $ III.
2. Nous rappelons une fois pour toutes que les exemples omis par nous, parmi ceux que citent Settegast et Lebinski, ne sont pas justifiés par la critique des manuscrits.
Cf. 17007. 28497. Il s’agit d’ailleurs d’une forme qui a prévalu en français moderne et qui était de bonne heure entrée en concurrence avec la forme régulière Jil avec l mouillée T.
Mahez (rég.) 7975 (: apelez), pour Maheut, offre une double irrégularité.
Contenz 2809 M1 2 (:genz). 7751 (:enz). 17169 (: adenz) et esforz 9619. 10925. 14^99. 21479, sonl invariables. Gela tient évidemment à ce que le premier se rattache à cum-*tentiare (cf. contencier), et le second à ex-*fortiare (cf. esforcier).
Gluz au cas régime 1720 (Gart ne seies ciperceüz. Or te baillerai ceste gluz) ne semble pas devoir être corrigé en admettant l’emploi du prédicat au cas régime (aperceü : glu): on trouve, en effet, la gluz à l’intérieur du vers 1891 dans M2FDE.
Bien qu’on ne trouve ni dans le Roman de Troie, ni ailleurs, sen au cas sujet, il n’est pas sûr qu’il n’ait pas été considéré, au Moyen-Age, comme un mot différent de sens. Il est donc peu logique d’admettre cette forme comme un doublet de sens au cas régime, comme le veut Lebinski (loc. cil., 18). Voici les exemples que fournit à la rime notre texte : sen : Troïen 2695. 58i3. 68i5. 12475. i32i3, : Asternanten 15387, : Otevïen 28593.
Il faut noter à part un certain nombre d’exemples du cas régime au pluriel, où il ne faut pas voir l’emploi du cas sujet pour le cas régime, mais qui s’expliquent par l’emploi fréquent en ancien français de noms abstraits au pluriel, là où le français moderne met le singulier :
i453. Moût l’a espris de granz amors (cf. 84o5).
1268-4. Moût i a Medea ses ieuz,
Douz, frans, simples e sanz ergueuz (cf. 5094).
9189-90. Greu l’asaillent de granz vertuz,
Mais vassaument s’est desfenduz (cf. 719).
17007-8. A toz crie Prianz merciz
De la venjance Hector son fiz.
De ce qu’il fu griefment navrez
S’orreiz la Chambre de beautez.
Cf. 570. 26023, et 3oi (où il faut admettre à la rime le prédicat pluriel au cas régime).
1. Daviz, rimant avec Liz 8092, n’est pas sûr, Liz étant pris comme nom propre
et pouvant être autre chose que lilium.
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De même, esperiz, « souffle de vie » (cf. en français moderne « reprendre ses esprits ») :
19124-6. E s’en i cliiet sovent d’envers,
Pasmez e freiz, sans esperiz :
Ainz teus chaples ne fu oïz.
226i3-4. Dont li plus sains est si freidiz Qu’en lui n’a vie n’esperiz x.
III. Neutre. — Un assez grand nombre de noms (surtout en -ment) qui, employés comme sujets ou prédicats, se présentent au singulier avec la forme du cas régime, c’est-àdire sans Y s de flexion, doivent être considérés comme des neutres, et sont la preuve, non pas d’un affaiblissement de la déclinaison, mais au contraire d’une bonne conservation, et il n’y a pas lieu d’admettre les corrections des manuscrits postérieurs, quand M1 2, seul ou avec d’autres, donne la forme primitive :
24895-6. Comunement cil de la vile :
Grant fu la corz e le concile (cf. 25575-6).
2 4649-5o. Après ont esgardé cornent
Sereit empris cel parlement.
i5953-4. Que riens ne s’ose traire a lui :
Dès or est, fait il, grant enui.
17227-8. E moût des suens : c’est grant damage.
Moût mainteneit cil le barnage.
26049-50. Sus el palais, qui d’or resplent,
Fu doloros l’ociement.
23o8i-2. Cinquante sis tant solement :
En tant com tient le firmament...
Cf. 5i8. 11871. 12856. 22982. 243ii. 25575. 26559, e^c-
Signalons l’adjectif pris substantivement autretel 29263 : E a grant dreit, quos feïssiez De lui . se faire [/] poissiez. Tôt autretel.
L’adjectif et le participe prédicats sont naturellement au neutre, selon la règle, lorsque le sujet, exprimé ou sousentendu (proposition impersonnelle), est un pronom neutre.
1. Nous ne croyons pas pouvoir admettre la même explication pour samiz
3o43. 9086. 1 193 1 . 13963, comme le veut Lebinski ( loc . cit., p. 245). Cf. 22655-6 : L’aixberc li trenche e le samiz : Ne Vateint pas el gros del piz. 11 y a eu, d’ailleurs, une
forme bas-latine samitium, à côté de samilum — gr. moyen èîjafjûTov. Cf. samich (sing.), cité par Godefroy (xv* siècle, Valenciennes).
un infinitif ou une proposition introduite par un pronom relatif ou par la conjonction que :
1 4 1 1-2. Ço qu’autrui griéve m’est legier :
Ja n’i troverai encombrier.
1 529-80. Dame, fait el, premièrement Vos couchiez, si sera plus gent.
4917-8. Endementres que ço fu fait,
Que je vos ai dit e retrait (cf. 4926 MlERM éd.).
2i6o5-6. Ne soferront chevalier tant :
Iluec fu bien aparissant (cf. 2981 et ii43i).
26553-4. Com vos estes venu a chief
De ce que tant ert pesme e grief.
Cf. 10010. 148101. 17438. 18398. 18411-2. 20828, etc.
Nous rattacherions volontiers à cette construction, plutôt qu’à l’emploi du cas régime pour le prédicat, les cas assez nombreux où un nom joue le rôle cl’un adjectif ou d’un participe, à plus forte raison lorsque ce nom a pour étymologie un nom neutre latin :
12856-8. Mais l’art ne le decevement
Qui est en eus ne conoist rien :
Ne m’est pas avis que seit bien.
15954. Dès or est, fait il, grant enui.
17227-8. ... c’est grant damage :
Moût mainteneit cil le barnage.
17439-40. Que qu’avenist ne que que non,
Ço esteit bien dreit e reison . . .
28950. Ses nés, dont li ert grant mestier.
Il y a aussi dans le Roman de Troie deux exemples assurés du neutre pluriel : i° trei chare M2 (— carra) 26744 • Citare (— Cythera) (F miliaire , qui est peut-être aussi un neutre; cf. Chanson de Rollant , i3i. 186); — 20 a trei deie : meie 20725 (F a do’ doie, N adoudoie).
IY. Noms féminins de la 3e déclinaison. — La plupart des noms féminins de la 3e déclinaison latine hésitent au singulier entre la forme ancienne invariable et la forme analogique postérieure avec s (z). Nous relevons :
i° Flor 5099 (: serorj, 9581. 129865 et 20873 (:meillor), 24435 (: defendeor), 26768 (■' honor), mais Jlors i332i ( : colors) , 2960 1 (: ancessors); — puor 1 2689 (: jor) ; — honor 1 9593 (:plusor), 19074 (: seiqnor), mais des honor s 1921 1 ( : secors ):
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— dolor 667 (: plasor), 18829 ( :seignor ), 26479 (•' deshonor , rég.), 28649 Ojor), 28739 (: plorj; — amor 28610 ( : plusor ), mais Amors (masc.), le dieu d’amour; — haators 16674 (. : colors , rég. plur.); — resplendors 20701 (: mireors). où l’on pourrait écrire resplendor , à cause de l’emploi de mireor comme prédicat (voy. § I, 4); — olor 25678 ( : chalor , rég. sing.), 1 4833 (: dolor, rég. sin g.).
20 Cité 2740 (: leiauté), 6709 (: poesté), et d’autre part, citez 71 1. 3i6o. 26002, où, il est vrai, 011 peut corriger cité en admettant à la rime des prédicats au cas régime ; — clarté 1647 M'2 (: levé), 4785 F (: levé), 14595 (: esté), 16667 (: estelé), 25948 (?) (: Signes se sont entredoné), mais clartez 27789 (: a, fondez), et peut-être ailleurs; — veniez 26873. 28627. 29537, qui. prédicat dans les trois exemples et en rime avec des participes au singulier également employés comme prédicats, doit probablement être lu ver té (ço est verte, c’est la vertéj ; — malignitez 29260 (: desfaez, voc. sing.), où il faut probablement lire malignité : desfaé (voy. n. 2); — meitié 28768 (: perillié), mais mettiez 8930 (:■ chaciez)1; — sautez 18049 (:amez, encore un prédicat); — pitiez i54o4 (: enragiez, voc. sing.), 17736 (: iriez, préd. sing.), 26078 (• reneiez, voc. sing.2),
3 0 Gent 180 (: ajostement), 23io (: content), 10263 (.'parent), etc. (avec le verbe au pluriel par syllepse 3o83. 12773), mais genz 9992. 15726. 21020. 22810. 24836, etc.; — nuit 10849 (- duit) , mais nuiz i5o3 (:enui); — neis 10 179 (:freis), 23377 (: demaneis), 28610 (: Mirmidoneis) ; — mort 19429 ('.confort), 11673 (: port) ; — sort 235o4 M‘2F (: mort, rég.); — fins ioo85 (.-cosins, voc.)3; — moillier 10171 : (chier) ; — retraçon 243521 (: dampnacïon) ; — achaison 22197 (:traïson); dreit e reison 16299 (: vivon), 17439 (: non); — rien 432 1 (: terrien), mais riens (au sens de « nul, personne ») 5323 (: siens), 9177 et 10599 (: Troïens) .
1. Ici encore, on pourrait, à la rigueur, écrire meitié, étant donné la tournure que nous avons relevée § I, i, et l’emploi que fait parfois Benoît du participe passé invariable quand le régime précède (voy. Syntaxe). On aurait alors : Toz desconfiz les ont chacié : Ja n’en eschapast la meitié.
2. Dans les trois exemples, il y a également la tournure impersonnelle (me prent, vos prent pitiez) : on pourrait donc admettre pitié- (voy. § I, i), au moins pour le cas où il y a à la rime un participe prédicat. Pour les deux exemples du vocatif, il faut noter qu’il y a plusieurs exemples assurés de l’emploi de la forme du régime : chevaliers 7433 M2N, vassals 2275. 11269, etc., ce qui confirme pitié.
Peut-être fin : cosin. Voyez la note
LA LANGUE DU ROMAN l)E TROIE
Neis (nivis) 10179 (: freis) et feiz (fides) 26i5i (:otreiz) n’ont que la forme analogique : de même paluz 23486 (: aguz) .
Les adjectifs et participes qui n’ont en latin qu’une forme pour le masculin et le féminin ont généralement ici une forme unique, sauf les exceptions connues, qui remontent au latin vulgaire : dolente, douce , comune, corteise (et les autres adjectifs en -ensis). Cependant grant, s’il n’a pas pris Ve final analogique des adjectifs de la ire déclinaison, a déjà assez souvent l’s de flexion du masculin, comme les noms féminins de la 3e latine. Ainsi, on a, au cas sujet singulier. granz 3g (: romanz), i5q et 23o3g (:anz), i84o3 ( :aidanz ), 24697 (:Prianz), 7261 ( :quanz ), 7949 (iportanz), à côté de grant 761 (-.lisant), où l’on pourrait aussi admettre le cas régime à cause de la possibilité de la tournure impersonnelle (Avint une merveille grant), 5723 (: Priant), 26979 0 dutretant); et au cas régime, grant 48 1 (: avant), 7781 (-.dotant), 9916 (-.tenant), i3io6l (: acontant) , 2867 (: déniant, 3e pers. subj.), 4619 (: semblant), et à l’intérieur du vers, 2968, etc. Signalons encore : semblant (prédicat sing.) 5m (: li auquant) ; — pesant 1 4347 (: lisant)1 ; — soignant (pris substantivement, «concubine») 7887 (: combatant); — fort (rég. sing.) 1926 (: resort), 2969 ( : tort ), à côté de forz 897 : (borz). — Télés 5684 0 Athènes ) ne doit pas surprendre, tet étant un des mots qui ont pris facultativement de très bonne heure Ve féminin analogique.
V. 5e déclinaison masculine ( noms à accent fixe). — Les noms de la 2e et de la 3e déclinaison latine en -er ne semblent pas avoir subi l’addition de 1 ’s analogique. Ainsi, on trouve à la rime: frère 54 19 ( ’.emperére ), maistre 18808 (:estre); et à l’intérieur du vers, assurés par la mesure : povre 56i2. 11176. 12935, autre 29964, père 2861. 12119. 12649. 225o3. 22865, etc., maistre 490. 837. 1021. 3714, etc. Les exemples d’addition de Vs cités par Lebinski ( frères 4224- 983g. 2853i, pères 4o74- 12119. 28865. 28960) sont exclus par la critique des manuscrits. Quant à livre , il n’a sans doute pas le droit de figurer ici. En tout cas, on ne trouve dans le
1. Au vers 16182 : Et com pesante destinée M2 cd. (\UE : Et coin très pesant destinée ; FN : Com doloronse destinée; M : Et tant pesante destinée), on peut hésiter à corrig-er une leçon qui n’a rien, en somme, de choquant; pesante, deux vers plus haut
(Ha! las, com pesante aventure), ne prouve rien, à cause de l’élision.
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Roman de Troie que la forme livres au cas sujet. Cf. 1 488 1 (: livres — libros) et 2o56o : Çodit li livres en apert1.
Homo n’a que les formes régulières : hom, home ; home , homes. Au cas sujet, il rime toujours en -on. Les exemples cités par Settegast comme irréguliers deviennent réguliers quand on compare les manuscrits. Ce sont : 2222 Nel sévent encore home né (éd. Ne nel set onquore home né); — 4657 Nule rien qui vos ot plorer (éd. Nul home); — 17753-4, F donne sans doute la bonne leçon : Ne hom tochiez (lis. feruz) ne adesez. Moût riches plaiz ont encontrez (éd. Home feriz ne adesé. Molt ont riche plait encontre). Cependant le cas régime adesé permet de soupçonner que la leçon de M2E, N’ orne (M2 Orne) féru ne adesé , est la bonne; il faudrait pour cela corriger les deux vers qui précèdent : Puis que je serai d’eus partiz (lis. saisi), Nen iert ja puis escuz saisiz (lis. escu saisi)), en admettant au premier vers le prédicat au cas régime (voy. § I. 4), et au second la tournure familière à Benoît de Sainte -More que nous avons relevée plus haut, § I, 1 : — i8235 Autre de mei le conquerra. C’est cil qui ja plus n’en ferra, Ne mei ne home que je aie. Mei, que donne M2, au lieu de la leçon commune je, montre que nous avons bien ici affaire au cas régime. Ce cas régime nous semble pouvoir être expliqué par l’apposition. Cf. § I, 2.
Cornes ne donne également que des formes régulières, Au cas sujet, cuens est attesté par de nombreux exemples où il rime avec suens. Cf. 1021. 3713, etc. Cante pour comte (voy. Phonétique, A) 171 se justifie par l’emploi fréquent que fait notre auteur de l’apposition au cas régime. Cf. § I, 2.
VI. Noms à accent mobile. — La constatation que nous avons faite chez Benoît de l’emploi fréquent du cas oblique pour le cas sujet nous permet de diminuer le nombre des irrégularités réelles dans les noms à accent mobile. Ainsi, seror 5099 (: ftor) doit être considéré, non comme un cas sujet, mais comme un cas oblique, et s’explique par ce fait qu’il est prédicat (voy. § I, 4). Il en est de même de baron 16891 (Seit reis, seit princes o baron), qui est aussi un prédicat au singulier. Au vers i244o, les barons est un exemple
1 . Lebinski, qui cite livres 2o56o, ne donne pas d’exemple de livre au cas sujet,
ni pour Troie ni pour les autres textes étudiés.
du cas régime pour le cas sujet (voy. § I, 5), et jostérent a le sens neutre réfléchi, « s’assemblèrent ».
Li pire, prédicat pluriel, se trouve aux vers 9215 et i245i, aussi assuré que la forme régulière li pejor, également prédicat pluriel, aux vers4o8. 7612. 9262. Pour ce mot, comme pour fiz (voy. § II), la forme moderne s’annonce déjà. A côté de neutre pris adverbialement, pis (== pejus), on trouve pejor dans l’expression aveir le pejor 281. 6870. (Dans la Chronique, v. 18781, on trouve auront le pire.)
Maire au régime singulier est assuré par la rime aux vers 821 et 25i35; sans doute aussi duitre 5975 M- éd. (< duitres M^, r. plur.), bien que NR donnent doitor et F duitor.
Amita ne donne pas, comme dans la plupart des textes du xne siècle, par la combinaison de la déclinaison romane avec la déclinaison germanique, ante (suj.), antain (rég.), au singulier. L’analogie y a développé une déclinaison double : on a d’un côté ante , de l’autre antain pour les deux cas du singulier. Cf. lor ante (rég.) 171, et d’autre part antain (suj.) 18606, Et que m’ antain en plort as ieuz. Naturellement aussi, on a antain au régime(cf. 18179). C’est sans doute par hasard qu’on ne trouve pas ante au sujet. — De même, on trouve, au cas régime, Esiona 2779. 3248, à côté de Esionain 18179 (et de Ésionan , voy. § VII), et Polixenain aussi bien au sujet (cf. 17481. 17569. 26o53) qu’au régime (cf. 5521. 5553.
Cette double déclinaison, issue de la déclinaison primitive dans les mots à accent mobile, est encore plus nettement accusée (ce qui est naturel, puisqu’il s’agit d’un nom masculin) dans félon. Nous avons, en effet, d’un côté : félons (suj. sing.) 27221 (.'boissons, rég. plur.), félons (suj. sing.) 1 2 1 4 1 (: barons, rég. pl.) et félon (rég. sing.) 741 ( :non ); de l’autre : feus ( suj. sing.) i922i(voc.). 24541.27615. 28223. 29587 (:eus); feus (préd. sing.) 8393. 9679. 17885. i852i. 27565. 291 71 (: eus); feus (apposition au sujet singulier) 8565. 8837. i5823. 19997. 22719 (:eus). 2445i (: chevalereus M2M4E, :eus FNM éd.); fel (rég. sing.) 20253 ( :el = illud) (fel, sujet pluriel, manque à la rime, le mot qui rime ordinairement, eus, exigeant l’emploi du cas régime lorsque fel est prédicat; cf. 6847- 24573. 26421. 28047); feus (rég- plur.) 7245 M2. 118963. 24959 (: eus); feus (apposition au sujet pluriel) 2 1271. 23445 (:eus).
L. CONSTANS
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Soror donne au cas sujet régulièrement suer (cf. suer : cuer 14569); mais soror se trouve employé comme prédicat 5099 (:flor) et 633o (Ne m’i remest soror ne frère). Nous avons sans doute affaire dans les deux exemples à un cas de syntaxe. Voyez § I, 1 et 4-
C’est également par une particularité syntaxique qu’il faut expliquer le curieux exemple suivant, où deux tournures se trouvent juxtaposées :
Refu esleiz a emperére
Sur Tost princes e comandére.
Dans la première, qui seule doit nous arrêter, l’autre n’offrant aucune difficulté, emperére est au cas sujet et la tournure est analogue à estre tenu (pris) a , se tenir a, où, par une espèce d’anacoluthe, la construction est faite, non pas grammaticalement par l’emploi du cas régime qu’exigerait la préposition, mais suivant le sens, en employant la forme ordinaire du prédicat, l’idée dominante étant celle qui est exprimée par le prédicat : le résultat de l’action plutôt que l’action elle-même. (Ici on songe moins à l’élection qu’à son résultat, comme le montre le second vers.) Dans notre exemple, la rime et la mesure du vers ont sans doute influé, non pas sur le choix de la première tournure, qui est légitime, mais sur l’emploi successif des deux tournures1.
L’s analogique ne semble pas avoir atteint le cas sujet du singulier des noms de cette classe, sauf/e/. Sire est assuré par la mesure du vers 162. 1022. 3714. 6901. 8166. 8212. i3494» etc., et par la rime 837 (: dire). 2873. 35n, etc. ( : martire). 4227. 16857, e*c* (-empire). 3485 (: ocirre). 348 1 ( : ire), etc. Le, seul exemple de sires que ne détruise pas la critique des manuscrits (du moins avec le matériel dont je dispose actuellement) est au vers 28880 : Que lor sires esteit venu, où M1 donne : Qu’il virent lor seignor venu, et E Que lor s. virent v., ce qui se lie mal au contexte. Mais il est facile de corriger venu en avenu , comme au vers 28865 : Que sis pères esteit venuz. — Combatére est assuré par la rime ; cf. mère : c. 7680. 16774. De même governére 7837 (: frère, rég. sing.), trovére 5173 (:clére), emperére 5420 (: frère,
1. Voy. Ad. Tobler, Li dis dou vrai aniel (Leipzig-, 1871), p. 26, et Vermischte Beitræge zar franzœsischen Grammatik (Leipzig, 1886), p. 221.
aussi au sujet singulier). 26931 ( frère , aussi au sujet singulier), trichiére 26601 (: losengiére), maire 25 100. 29012. 29068 (-.faire). 97. 3737. 25i35. 26769 (: afaire). 6021 (: traire). 2757. 7761. 20i45 (: retraire), mendre 3973 ('.entendre).
VIL Noms propres d’origine latine. — La plupart des noms propres latins ou sont invariables, ou présentent des formes calquées sur le latin.
Nous citerons parmi les noms invariables ou mixtes :
/r0 déclinaison latine. — Esiona (rég.) 2779 (: naistra). 3248 (: ça), mais aussi Esionan 3919 (: an). 6335 (: antan) et Esionain 18179 (: antain); — Antenoridas (probablement régime, quoiqu’il suive ot non) 3i32 (: pas) = accusatif pluriel de Antenoridæ; — Dardanides (rég.) 3i43 (: après); — Y lia 3i35; — Cea 3 1 36 (= Scæa); — Trojana 3i4o; — Hermiona 29419 (: mena).
2e déclinaison latine. — Beaucoup de noms de cette déclinaison n’offrent pas de rime probante ou ne se présentent pas à la rime. Notons cependant Peleiis (rég.) 1 45, Patroclus (rég.) 253. 10269 M2 M éd. ( Patroclon FNM*E), Priamus (rég.) 3926. 266201, Tideüs (rég.) 383, Troïlus (rég.) 384, Polidorus 26619, Colcos (rég.) 823 (: os), mais Colcon 1123 (: Jason, suj.), Teücer 9021 (: fer), Palladion 262972, Idomeneüs (rég.) 27959, Argus (rég.) 879. 947, Deïphebus (rég.) liÿi, mais Deïphebon 4178, Thenedon (suj.) 4691 (intérieur) (rég.) 4^89. 4617. 6933, Y lion (suj.) 3029 (donjon, en apposition). 3077 (: façon). io365 (: non).
3° déclinaison latine. — Hector (suj.) 9397 (: sicamor). 10817 (: Prothenor)* ; — Castor (suj.) 2533 (: sor). 2285 (: Nestor, aussi suj.); — Antenor (suj.) 12119 (; Mennor pour Mennon, cf. Sicamor (rég.) : Mennor 7440- 26213 (; Agamennor (voc.) pour Agamennon). 24871 (: honor), mais Antenor s (avec o ouvert) 24845 (: cors); — Nestor (suj.) 25369 0 thesor). 2286 (: Castor). 19665 (: Libanor), mais Nestors 22422 (: defors);
x. Ordinairement, ce nom est ainsi décliné : Prianz (suj.) 419. 459- a853. 3947. 4023, etc., Priant (rég.) i83. 291. 637. 12755, etc. Cette forme est amenée par celle du sujet, qui provient du traitement de Yn redoublée appliqué à Ym devant s. Au cas sujet, on trouve exceptionnellement, v. i45a2, Prians (: chans = campos), qui est, d’ailleurs, conforme aux lois de la phonétique, et Priant I02e3. io35i. u833.
2. A côté de le Palladion, il faut noter le Pallade 26498. 36954 (intérieur), et au cas sujet li Pallades 26563 (intérieur). 26591 (intérieur).
3. Ce nom fait au cas sujet Prothenors (cf. 8645, P. : galos).
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— Jupiter (voc.), 21681 (: enfer). 1609 intér. (rég.); —
Sanson (suj.) 18021 (; Salemon, suj.); — Thelarnon (suj.) 8g65 (: Esdron ). 2o535 et 20948 (: Agamennon). 11387 (: Sarpedon); — Margariton (suj.) 15768 (: Thelarnon); — Merion (suj.) 5629 (: région). 8191. 8353. 8427; — Dolon (suj.) 8971 (: Polixenon ). 24633 (: Eucalegon) ; — Agamennon ^passim); — Sarpedon (suj.) 11387. 1 7 197 ; — Jason (suj.) 1123 (: Colcon, rég.). 989. 11 17 (: Laomedon, suj.). 715 (: Eson, rég.); — Poilus (rég.) 2093 et 2419 (: plus); — Thetis (rég.) 147. 29007. 29355; — Paris (rég.) 169, etc.; — Filemenis (rég.) 7307, 16014, etc.; — Diomedes, Achilles, Ulixes et autres noms en ès; — Aïaus , Proteselaus , Menelaus* et autres noms en -aus, où la diérèse a fait place à la synérèse; — Eneas , Thoas, Calcas, etc.
Theano, étant devenu un homme, a passé à Theanus, qui fait régulièrement Theans au cas sujet et Thean au cas régime (il n’y a pas de rime, mais les bons manuscrits sont d’accord).
Les noms étrangers au grec et au latin sont aussi généralement invariables : Doglas (rég.) 9152 (: Edras, suj.); — Carsibilant (suj.) 257 {: Priant, rég.); — Fanüel (suj.) 9873 (: poutrel); — Ludel (suj.) 9191 (: quarrel), etc. (les rimes manquent pour la plupart).
Cependant on trouve Daviz au cas sujet 147 19 0 petiz) et à l’intérieur du vers 18022 : il est vrai qu’on le rencontre aussi au cas régime 8091 (: Liz), ce qui pourrait faire croire à une forme unique altérée Daviz; mais l’origine de Liz est douteuse.
Dares (par hasard, assurément) semble n’être employé qu’au cas sujet. Tantôt il garde cette forme sans changement (. Darès io5. 5i83. 23721), tantôt il est remplacé par Darius, qui donne au cas sujet Daires 12 291 (: li sajetaires). 30095 (intérieur), et surtout Daire, assuré par la mesure (87) et par la rime (i4o48. 24299. 26040), et au cas régime Daire 8799. 10972. 21395 et probablement 21173 ( tesmoing Daire A, ce dit Daire FN, etc., M1 2 a une grande lacune).
Ateines perd le plus souvent Y s (= Athéna ), comme le montre la mesure du vers. Cf. 188. 470. 11317. 1 3494- 20537.
1. Menelau (rég.) est assuré par la critique des manuscrits à l’intérieur des vers 4763 et 11476; la même désinence se trouve peut-être à la rime au vers
10339 : Fist sevelir Protheselau : vassau M2(EH Protheselal : vassal, FN Protheselax : vassax, M éd. Fu sepeliz Protheselax).
Les noms suivants ne se trouvent pas au cas sujet; au cas régime, ils se terminent :
i° En an (= am) : Larissan : Arisban 26667, Diomedean 26727 (: ahanj. 26812 (: Ypodamian) ; ou en -en : Astrinomen 26819 (intérieur);
20 En -on (== um) : Mercurion 3855 (: vison), Santippon 11985 (: poumon), Egiston 28201 (: achaison), Neptolemon 17187 (: arçon), Ismaron 27051 (: Palladion, rég.), Polixenon 8972, Esdron 8966 (qui est peut-être pour Esdran) (cf. Esdras, suj., 91 5i), Sigeon 2585g (: covreçon). 25899 (: sermon), Egeon 27450 (: lison), Dorion 56io (compaignon) , etc.;
3° En -in : Ierapolin 26731 (: orfelin), Caribdin 28742 (: fin).
Il faut encore noter :
i° L’emploi curieux du cas régime comme sujet dans Forbanta(=Phorbanta, d ePhorbas) 2§r]2h (: guerreia), Tolias (pris pour une ville) 56i5 (= Ætolias, rég. plur. mal compris), Musas (furent appelées) 29030, et Laudomata (= Laodamanta) 15195 (ot non li uns) . 2g465. 29478, qui, bien que faisant fonction de régime ou de prédicat, auraient sans doute été, l’un comme l’autre, employés comme sujets, si c’eût été nécessaire ;
20 Les génitifs : Escalopi 564 1 (’ Polidri, suj.), Dardani 27263 (:establi), Atreï (: boni), Heleni 4007 (: menti). 16371 (: chaiti), Junonis i6585 ( : dis ), Veneris io34g (: bis), Apollinis 16599 et 26005 (:bis). 21881 et 25i5i (: mis). g4i et 22117 (:vis). 25421 (: ris). 27081 (: ocis), Antenoris 25i5i (: mis). 2523i (: Ditis), Chironis 29008 (: Thetis), Polinicis 27864 (: Ditis), Nestoris 20484 (: entrepris) , Pelopis 24923 (intérieur);
3° Le génitif pluriel en -orum devenu or : Libanor1 (les puiz de) 19665 (: Nestor), où la préposition (et aussi le changement de o fermé en o ouvert) indique que nous avons affaire à une simple transcription de la part d’un auteur assez ignorant du latin3, et sarrazinor (a entaille) 10177 (: entor), qui n’a rien que de régulier et pour la construction et pour la rime. Cf. pascor : jor ii53, :flor 4787;
4° Le datif Apollini 2 5473 (: autresi);
5° Le nominatif fortis, épithète appliquée à Samson 18021.
1 . L’o ouvert de Libanor ( Nestor rime avec or et sor ) semble rendre douteuse l’explication par Libanoram remplaçant Libani ; mais il s’agit d’un nom propre purement savant, tandis que sarrazinor est aussi populaire que ancienor et est devenu, comme lui, un adjectif invariable.
2. Une autre preuve de cette ignorance se trouve dans l’expression puiz d’idée 26682, qui traduit certainement podia Idæa d’un texte latin.
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B. — Pronom
Le pronom emphatique de la 3e personne est, selon la règle, lui pour le masculin, li pour le féminin : lui : ambedui 6i5. 971, etc., : refui 16289, •’ conui 33961. 36i5, etc.; li : gehi i5a3, : départi 434i, .* pri (ire pers.) 13477. x4249* 26767;
: descovri 29793, : oï 22007. H ny a qu’un exemple assuré de li pour le masculin, ami : li 1771 7. — En deux ou trois endroits, le manuscrit F donne liei pour li, mais il serait imprudent d'en rien conclure.
El pour elle (ele), pronom féminin sujet, est fréquent. Cf. i524. 1529. 1610. 17625. 17740. 19613. 20093. 20222, etc.
Le neutre, el (= illud), au cas sujet, se trouve à la rime, v. 20253-4 :
Peser m’en deit e si fait el :
Trop ai le cuer muable e fel.
Au cas régime, le , il est souvent appuyé sur un pronom ou une particule qui précède : jol (= jo le), sel (— si le ou se le), çol (— ço le), quil (— qui le) 14409, etc., quel (— que le) i3245, etc. Parfois aussi sur l’infinitif faire (fairel): la plupart des manuscrits écrivent faire le, faire el, d’autres faire en modifiant le vers ; la forme correcte est donnée par M2 aux vers 8321. 10297. 1 ^799 ; elle ressort de la comparaison des manuscrits aux vers 18969. 25343, 29262.
Le pronom régime masculin le se trouve appuyé avec les mêmes particules, mais non avec faire1. Il en est de même de les avec je, si, se, qui, que, ja, qui donne : jes, sis (souvent écrit sils dans M2), ses, quis (écrit parfois, dans tel ou tel manuscrit, quils) 5998. 9369. 12267. 20028. 20861. 23o33, ques (écrit parfois, dans tel ou tel manuscrit, quels) 3o562. 19829, etc., jas 2639. 8661 (jais M2). 22i45. Ajoutons ces = ce les 21 652 (NR éd.) et des (écrit dels) = de les 26995 M2 et 26996 M2, qu’il faut rapprocher de dels, des , dans le Roman de Thèbes, 2701. 7248. 7266. 7604. 9695 (ms. S).
1. On le rencontre même appuyé à un nom, du moins dans M2, au vers 10157 : Sa mérel prist entre ses braz (E : Quel p. sa mère; F : Sel p. sa mère), — et aussi à ele, au vers 1846 : Quant elel vit (I : Q. elle le vit, avec une syllabe de trop), et à contre 7326 : Resplendirent contrel soleil FM2.
M2 donne quis et R ki (avec traces d’une s grattée
L’appui de vos dans les mêmes conditions, assez rare ailleurs, mais dont on a relevé un certain nombre d’exemples dans la Chronique des Ducs de Normandie et dans notre texte1, se trouve être plus fréquent encore, comme il fallait s’y attendre, quand on étudie l’ensemble des manuscrits, non pas toujours ^expressément affirmé par l’écriture, mais résultant de la mesure du vers. M. Stock a relevé ce phénomène, dans le fragment de Bâle (B1), pour le vers 7817 : Quos n'en aiez (éd. Que n’en aiez ), où le fragment de Perpignan (P3) donne : Que vos n’en aiez, avec une syllabe de trop, ce qui confirme, et pour le vers 6885 : Tuit icist qui jos ai nomé , — et aussi dans le manuscrit de Vienne, vers 29627 : Nos merveilliez. Il l’admet également au vers 89 par une conjecture plausible. A ces passages nous en ajouterons un assez grand nombre, nous contentant, pour abréger, de donner, quand nous citons, notre texte critique, sans discuter ni indiquer les variantes (M2 a presque toujours la forme originale) :
Jos :
5585. Bien aprestees, jos plevis (corr., R cous).
12049. Que Jos ai aPrès eus tramis (M2).
Nos :
12775. Nos vendra mais hui destorbiers (M2).
130681. Ja si de mei nos gardereiz (M2). i3263. Nos amera rien plus de mei (M2 M1).
Cf., dans M2, 36io. 3622.7741. 7911- ii85i. 12980. i352i. i5832. 20382. 21899.
Quos :
4669. Qui vos aiment ne quos amez (corr.).
12041. La menace quos m’avez faite (M2).
12047. As morz dites quos trovereiz... (M2).
12820. Quos en voudreiz e qu’en loez (M2). i32o5. D’Ector quos ireie acontant (M2, keus R) ?
18212. Quos en fereie plus lonc plait (M2) ? i55i8. Quos entremetez de tal plait (M2).
27917. Ensi e por ço quos oez (éd.).
29261. E a grant dreit, quos feïsseiz... (corr.).
Ços :
6217. Soef oient, ços sai retraire (R cous).
9786. Sire, fait il, ços vueil monstrer (R cous, M2 jos).
Voyez Stock, loc. cit
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(Ços (cous) se trouve encore dans un passage spécial à R, placé après le vers 17802.)
Sos :
i446. Mais enveiez, sos plaist, por mei (M2).
5765. E, sos plaiseit, jo loereie (R sius).
19152. Si sera ele, sos volez (corr.).
19770. Sos plaist, si nos en torneron (M2).
36215. Oez, sos plaist, nostre raison (corr.).
26380. Que, sos pleüst, ceste jostice... (K).
26537. Sos besoignassent mes conseiz (R sous).
Signalons, enfin, l'appui de en dans jan 8548. 10780, dans lan 32 58. 34 1 5, dans quin = cui en 3 1 45 M2, dans quin = qui en 4985. 6009. 63o5. 6448. 65i3. 6732. 7653. 7808. 1298611 M2R. i36o3. 14222, etc., enfin dans sin — sien 7792. 7955, etc.
Parmi les pronoms rares, il convient de citer les neutres el(\ oy. plus haut), cel 6745 M2, etc., autretal 3597 (: hostal) et quel 602 M2. i38q M2; le masculin singulier régime cel i5625, etc., et le masculin pluriel régime icez 8685. io5o5. 13917 (aussi cez 8245), toujours en rime avec prez, sujet singulier et régime pluriel de prest .
Le féminin du relatif, au cas sujet, a assez souvent la forme que , dans les manuscrits les plus anciens, pour qu’on puisse l’adopter partout. On peut en dire autant du nedtre du relatif au cas sujet.
C. — Verbe
i° Personnes. — La ire personne du pluriel hésite entre on et ons. Nous trouvons à la rime pour la première forme : savon : non 123, : toison i32i, traïson : rentreron 2663, prison : non 3457, Palladion (rég.) : creon 25309, desfensïon : lison 16771, l’on: l. 13373, poon : prison (rég.) 12485, : mencïon 23 123, raison : dïon 26215, etc.; — et pour la seconde : lisons : paveillons 23619, : compaignons 27319, : visions 29717, : tenions 26529 .paveillons : dirons 24237, doterons : respons 5775, prisons (rég. pi.) : façons (subj .), perdons : semons 19893, etc.
La forme en -on semble dominer, du moins dans le manuscrit M2, qui donne aussi (isolément) -ornes à l’intérieur du vers; cf. aiomes 17016, eüssomes 16894, etc.
La 2me personne du pluriel est toujours -eiz au futur, selon la règle : menreiz : Jeiz 34i5, baillereiz : conreiz 9795, dreiz : prendreiz 6x3i, destreiz : ireiz 12879, etc.
La 2e personne du pluriel étymologique du subjonctif présent de la ire conjugaison en eiz (= etis) est assez fréquente. Cf. ameiz. 4669 1 (:avreiz). 14969 (: destreiz), baisseiz 19477 (:feiz), gardeiz 2bb8,j (: tengeiz, même temps), hauceiz 26915 (: dreiz), ailleiz 2671 (: atendeiz, même temps).
Cette forme s’est étendue, comme dans d’autres textes, à des verbes qui n’y avaient pas droit. Cf. vengeiz (de venir) 21939^: trovereiz), guerpisseizbZSo (: avreiz), maintegneiz 19521 (: feiz), tengeiz 2 5588 (: gardeiz), sacheiz 19839 (: conseiz, suj. sing. de conseil). 3287 (: dreiz). 20687 et 22259 (: destreiz). 7463 et 19565 (: feiz), et probablement io35 (: demoreiz, subj.), combateiz 6997 (aserreiz) (graphie de M1 2), atendeiz (var. atendissiez) 2671 (: ailleiz, même temps).
A l’imparfait du subjonctif, la forme normale -eiz se rencontre assez souvent, soit telle quelle, soit transformée en oiz , pour qu’on puisse l’admettre comme appartenant à l’auteur, bien qu’elle soit assurée par une seule rime (veïsseiz : feiz 1 161 i)a.
A la ire personne du singulier de l’indicatif présent, l’e analogique ne se montre pas encore : désir 1997. i5o8i, etc., refus 4637. 24622, etc., pens 10953, bais i3663, hast 17686, coveit 17853, sent 22733, desespeir 24523, ruant 17775, etc.
De même au subjonctif présent de la ire conjugaison, ire et 3e personne du singulier : demant 1959. 18389. 2o685, saut (de sauver) 18096, hast 3333, acort (de acorder) 24553, aint (de aimer) 17756, plaist (de plaissier) i86o5, esfreit (de esfraier) 22758, etc.
La 3e personne du pluriel accentuée, à l’imparfait du subjonctif, n’est assurée que dans un passage :
11 43 1-2. Por tant fu bien aparissant,
Ainz que li trei jor passissant.
20 Temps et modes. — L’imparfait de la ire conjugaison en -oe est absolument distinct de celui des autres conjugaisons
1. Le subjonctif est douteux, mais à la rigueur admissible, à cause de l’indétermination : TVe a ceus ne serez tolues Qui vos aiment ne quos amez.
a. Les mots de ce genre riment ordinairement ensemble; cf. 11617. ï37a3. 29261, etc.
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en eie, avec lequel il ne rime jamais. Les exceptions apparentes signalées par M. Settegast ( loc . cit., p. 5o), sont presque toutes détruites par la critique des manuscrits. Les autres disparaissent en prenant esteit (esteient) comme l’imparfait du verbe ester, « se tenir, rester, » et non de estre (cf. 535y. 8277. i4653. 17235), ou en le substituant au verbe employé (cf. i4638* où esteit convient mieux au sens que estreit). Il en est de même des exemples de confusion fournis par des manuscrits autres que celui de l’édition, comme, par exemple, FN, aux vers 1467. 14067 et 24683.
D’ailleurs, les imparfaits en oe sont assurés à la 3e personne du singulier par de nombreuses rimes avec sot, pot, ot, plot : avec sot : gitot 4129, devisot 25399, desirot 28543, alot 6799, etc. ; avec pot : g uardot 763, mandot 1217, amot 27025, etc.; avec ot : desirot 5435, amot ii23i, demostrot 27605, etc.; avec plot : mirot 4329, cuidot i382i, etc. ; — et par la rime Epistrot : amot i2o5i.
Le parfait en ié ne sort pas du groupe des verbes dont le radical est terminé par une dentale: pechié : pendié 26773, peceiérent : abatiérent 9041- 9893, abatierent : mahaigniérent i5633 (mais abatirent : firent 9697 ; cf. destendi : chai 2i4o5), fièrent : combatiérent 11219, perdiérent : s’aidiérent 21025. — Au vers 27987, où l’édition donne recoilliérent : joiérent, il faut lire, avec M2, recoillirent : joïrent.
Les formes analogiques du subjonctif en - ge , après une dentale, une nasale ou une liquide, fréquentes dans les manuscrits, surtout dans M2, sont assurées par les rimes suivantes : prenge : renge (n. f.) 9849 , '.venge 12075. 19993. 24207, : losenge 25339; prengent : vengent 2io5; — pardonge : esponge (spondeat) 29299 M2 (F pardone : espoigne, M pardoigne : esloigne, etc.); reponge : donge 25077 M2 (< repoigne : doigne FMjE éd.); — auge (ire personne) : vauge 12039 M2 (aille : vaille FM*E éd. M), auge (3e personne) : Jauge 27131 M2M (alge : falge éd., aüle : faille FM1!!), mais aut : chaut 2 1 2q3, ; faut 22000; auqent : vauqent 22475 M2 (aillent : vaillent FMjEM éd. *).
Vienge et tienge riment le plus souvent ensemble :
1. Torge (ir* personne) se trouve plusieurs fois dans M* à l’intérieur du vers,
par exemple vers 1878. Cf. retorge 18209 R ( restorge A, torgenté d., lacune dans M2).
cependant vienge est assuré par la rime crien ge, plusieurs fois employée :
1 35 1 5-6. Ainz en voudrai sofrir grant peine «
Que, se vos plaist, a ço nen vienge :
Mais moût me dot e moût me crien ge.
Cf. 843i. 21209. 2i887. 22o3i . D’où la légitimité des graphies suivantes : vienge : crienge (subjonctif ire ou 3e personne du singulier) 12769. 23665. 24853, c. : avienge 15273 297321, vienge : retienge i5283, : sostienge 22855, covienge : detienge 14697, et autres semblables, surtout dans M2. Mais à côté de tienge, on trouve teigne 12985 (: remaigne) et ateigne : chasteigne i685i, comme à côté de prenge, preigne 22601 (: compaigne). 19475 (: ovraigne).
Il faut encore noter, au subjonctif de ester, la forme analogique estace, au lieu de estoise, qui ne se trouve pas, du moins à la rime ( estois , ire personne de l’indicatif présent, se trouve au vers i488) : estace : espace 55o3 M2N, :face 25199 FNM éd., : menace 25655 FGN (F estage, rime fausse), se restace FM (s’arestace M*M1EN) : place 17585. A l’indicatif présent, nous relevons contrestont i5832 (: avront).
A côté de la forme régulière aidier, on trouve exceptionnellement la forme analogique ajüer, refaite sur les formes toniques ajae, etc. :
4og. Com li bastart s’i ajüérent (M2 aujuerent).
Qui le jor trop i endurèrent.
Parmi les participes en -eit, qui semblent formés d’après l’analogie de collectas, nous citerons : toleit 8627 (: dreit). i24o3. 17789. 24771 (: destreit). 13673. 22063. 29469 (: aperceit). 28795 (: creit), chaeit 28699 (: destreit), eschaeit 6i63 (: dreit), meschaeit 16373 (: creeit); — et au pluriel, toleiz 18273 (: destreiz). 21689. 2929r (: dreiz). 21807 (• fe^z )> e^c- Cf. le substantif acoilleit 3599 (: haeit).
IV. _ SYNTAXE
Nous réunissons sous ce titre certains traits intéressants qui n’ont pu trouver place dans les chapitres précédents, bien que plusieurs particularités de syntaxe y aient été men-
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tionnées, en particulier dans le chapitre de la Flexion1 2. Notre intention ne saurait être de traiter à fond la question de la syntaxe : nous voulons simplement signaler un petit nombre de faits que la critique des manuscrits nous a permis de mettre en lumière. Nous les grouperons sous trois rubriques : noms de nombre, participes, divers.
i° Noms de nombre. — Les multiples de cent, au cas sujet, conservent cent, mais ils prennent cenz au cas régime, conformément aux règles de la déclinaison :
1 1400-1 . La joste virent tel cinc cent,
N’i ot un sol cui n’en pesast.
11869-70. Chaeit en sont la nuit cinc cent,
Tant par ont esté fort li vent.
2568i-2. N’en tornérent que quatre cent E trente e set, mien escient.
12067-8. Poignant i vint o teus set cenz,
Qui ja feront Grezeis dolenz.
Il en est de même de milier :
i2o37-8. Vos les sivreiz, fait il, premier,
E des autres trente milier.
Mais mile est invariable, comme neutre : dous mile : Pile 8197, dous cenz mile : vile 7659, vint mile : vile 10139, etc., et à l’intérieur, 18888, etc. Nous noterons de plus ici, bien que ce soit plutôt un fait de flexion, que mil (mille) multiplié se rencontre quelquefois au lieu de mile, soit au sujet ( tel mil : il io3o3, : fil 22611, tel trei mil : lombril 1076041)3, soit au régime ( vint mil : il 18407).
Plus de, suivi d’un nom de nombre sujet, peut se construire, avec ce nom au cas sujet:
13397-8. Li conveiz fu des fiz le rei :
O li s’en issent plus de trei 3 ;
1. C’est ainsi que nous avons parlé du neutre, de la construction impersonnelle et de l’emploi de premier en apposition. Voyez Flexion, A, §§ III et I, i et 3.
2. Cf. 12107-8, E le costé dès qu’au lombril: Icest coup virent plus de mil, qui se rattache au cas étudié immédiatement après.
3. Trei, au cas sujet, est assuré par la rime (cf. ig433. 19771. 2i36i). Aux vers i8g55-6 (Ja n’en i remansissent treis, E si savons bien que c’est voirs) et 19231-2 (Arses sont hui en feu grezeis. Adonc vindrent messages treis), nous avons évidemment le cas régime, et non une forme particulière du cas sujet. Voy. Flexion, A, I, 5.
de même, plus de mil 12108 (verbe au pluriel) et plus de cent milier 13898 :
13897-8. Sont hors des lices el gravier :
Bien furent plus de cent milier ;
peut-être aussi au cas régime, dans l’exemple suivant :
18893-4* A ço qu’auques ert forz li venz,
En i arstrent plus de set cenz.
où, il est vrai, l’on peut également admettre arstrent au sens actif.
Lorsque le nom est mis au cas sujet, l’expression tout entière est considérée comme sujet; s’il est mis au cas régime, il est gouverné par la prépositiofi qui précède.
20 On sait que l’ancien français ne s’est pas astreint à des règles fixes en ce qui concerne l’emploi du participe passé construit avec aveir et qu’il le considérait à volonté ou comme un neutre qui, comme tel, restait invariable, ou comme un adjectif soumis à la règle d’accord1. La règle fondamentale observée aujourd’hui (accord lorsque le régime précède) tendait cependant à prévaloir. Voici des exemples de la construction contraire :
843-4* S’ot les granz biens qu’il li retrait Des grans proeces qu’il a fait.
6885-6. Tuit icist que vos ai nomé Yindrent a Troie la cité.
Cf. 15517. 25i5o. 2588o. 29957, etc.
Contrairement à l’usage dominant, le cas régime est parfois employé, au lieu du cas sujet, aux temps composés des verbes réfléchis :
1 863-4* Jason ot ja tant espleitié
Que jusqu’en l isle s’est nagié.
(R sia nagié, M sa n., éd. est n., E s’est nagiez (: avanciez), F N Quen lisle se vit esegié (N asegié ), M2 Que en lisle fu toz a pie.)
29519-20. N’i vout estre, quis a congié :
A Parte s’en est repairié.
Cf. 139165. 25947. 27525.
Voy. G. Paris, Romania, IV
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3° Signalons une tournure curieuse, qui se trouve presque exclusivement dans le manuscrit M2 ou dans M2F, mais que les variantes confirment parfois indirectement. Elle consiste à employer l'infinitif saveir dans les propositions interrogatives indirectes devant com (cornent), d’une façon à peu près explétive équivalente au latin scilicet, tantôt seul, tantôt précédé de e (et), ce qui est plus surprenant :
Puis vos dirai la vérité
D’une estrange mortalité Qui en l’ost fu une feiée,
E saveir com fu esmaiée La femne Hector Andromacha.
2839-40. Qui fu ocis e qui ocist,
E saveir qui venjance en prist (cf. 255).
5o65-6. Ne pot estre por rien seü,
Saveir qu’il erent devenu.
Cf. 3278. 6706. 26498.
Enfin, nous mentionnerons une construction du manuscrit M2, qui semble appartenir à l’original, et dont on trouverait peu d’exemples : c’est, en somme, une inversion hardie :
6725 37. E de Peoine, une contrée
Ou mainte merveille a trovée,
Car es forez e es montaignes...
Li reis quin ert Pretemesus,
E Sterepeus, uns suens cosins...
Mil chevaliers i amenèrent.
V. — LEXIQUE
M. Settegast (toc. cit., 54 sqq.) a relevé dans le Roman de Troie un certain nombre de mots rares, qui se rencontrent également dans la Chronique des Ducs de Normandie : il en tire un nouvel argument en faveur de l’identité de Benoît de Sainte -More et du Beneeit de la Chronique . Sans prétendre résoudre ici accidentellement une question qui ne nous semble pas mûre, il nous paraît convenable d’examiner rapidement quelles nouvelles lumières apporte, sur ce point particulier du Lexique, le matériel critique inédit que nous avons à notre disposition.
i° Die. — Il n’est pas sûr que ce mot, qui est un doublet
de di, et que l’on trouve dans la Chronique , v. 19232, appartienne à l’auteur du Roman. Il fait, en effet, partie d'un passage de huit vers (v. 25655-62), fort suspect, qui ne se trouve ni dans les manuscrits de la famille y , ni dans M\ le plus ancien et le meilleur de nos manuscrits.
20 Macainz. — Ce mot, qui se trouve employé au cas sujet au vers 5i3o, doit faire au cas oblique macaing , comme le montre le 2 final et le féminin macaigne, qui figure à la rime au vers i6o36 de la Chronique. Quelle qu’en soit l’étymologie (en tout cas germanique), il semble bien être la source directe du français moderne maquignon et être apparenté à maquiller , qui a donné au xvie siècle maquillon, employé au même sens que maquignon. Ce mot a embarrassé certains scribes qui ont écrit: celui de H chertains, celui de B de sens plains, celui de F maneniz (issu de maneviz) ; M2 M1 E donnent maqueinz, K macainz, J maquains, RM maquainz, W machainz. Nous n’avons pas d’autres renseignements, mais ceux-là suffisent amplement pour assurer l’existence du mot.
3° Qui, que adversatifs. — M. Settegast, qui 11’admet que qui, considère ce mot comme une conjonction adversative et le rapproche à tort, pour la forme, du latin atqui . Ce n’est autre chose que le pronom relatif introduisant une proposition elliptique, qui oppose un prédicat affirmé à un prédicat nié. Notre explication est incontestable pour l’exemple suivant : 15195-7 Laudomata ot non li uns, Qui ne fu laiz, ne neirs, ne bruns, Qui blans e bloiz e genz e beaus, où il n’y a pas de variante. Il faut sous-entendre dans la proposition elliptique le verbe de la précédente, fu : « lui qui fut, puisqu’il fut. » Examinons les trois autres exemples :
a) i83i 1 -3. Ne somes pas en ceste peine
Por Menelaus ne por Heleine,
Qui por aveir pris e honor.
Ici il faut entendre : « nous qui sommes en cette peine pour, etc. » Deux manuscrits inférieurs, KM, donnent que, deux autres donnent mes (mais). Cette dernière variante, que l’on retrouve dans le troisième exemple, est le fait de scribes qui ne comprenaient plus la tournure, mais qui comprenaient le sens.
b) 28610-1. Mais ço n’esteit pas fine amor,
Que traïson e decevance.
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Que est le relatif neutre primitif au cas sujet, qui a de bonne heure alterné avec qui , ce qui explique que notre plus ancien manuscrit, M2, ait qui.
c) i8664-5. Ici n’ot pas eschar ne ris,
Que duel estrange e merveillos.
La tournure impersonnelle rend tout d’abord ce passage un peu moins clair; mais, en l’analysant, on voit qu’il se rattache au précédent: illud non habuit... quod [habuit\, etc.
4° Queinement. — Il y a dans le Roman de Troie un exemple de ce mot curieux si fréquent dans la Chronique, mais seulement dans le manuscrit M2 :
24292-4. Mais or orreiz en quel manière En fu la fins, ne quenement Avint le grant destruiement.
F donne com faitement, M ne quellement, éd. et quellement (y manque).
Dans la Chronique, on trouve queinement, quenement et queiment (ms. Harléien), qui doit être corrigé, d’après le manuscrit de Tours, en queiennement . D’où vient ce mot, qu’on ne trouve pas ailleurs? Gaston Paris croit (. Romania , Y, 383) que queiennement est un simple allongement de queinement. Nous croirions plus volontiers à l’antériorité de queiennement , ou mieux queiénement, que, étant donné le goût de l’auteur pour les suffixes anus et ianus, nous tirerions de *quid-iana (ou *quid-ana) -mente. Quant à queinement, quenement, ce serait un simple resserrement de queiénement.
5° Tenerges. — A l’exemple cité par M. Settegast, v. igi44, il faut en joindre deux autres avec même rime, mais où le scribe du manuscrit K, suivi par l’éditeur, a supprimé le mot et choisi une rime différente.
12875-6. Après tornérent as herberges :
N’iert pas la nuit li cieus tenerges,
22io3-4. Quant il partirent des herberges,
Oscurs iert li cieus e tenerges.
Dans ces deux passages, M1 a remplacé tenerges par ténèbres , dont il a fait un adjectif; de même M dans le premier passage : ce qui montre que le sens de « ténébreux » ne faisait doute pour personne. L’étymologie nous semble
être tenebricus, qui se trouve non seulement dans Tertullien (Paît. 4), mais encore dans un fragment des Trachiniennes de Sophocle, traduit par Cicéron ( Tuscul . II, ix, v. i3). Il est vrai que le français tenerge, comme le provençal tenerc, semblent ramener régulièrement à *tenericus (cf. serge=serica).La. force de l’accent a dû assimiler et faire disparaître le b dans le groupe roman brc de tenebrcus. Il ne pouvait, en effet, être traité ici comme dans fabrica , qui a donné *favrge, faurge, forge; son rôle s’est réduit à fortifier l’entrave de Ve i.
La liste des mots relevés par M. Settegast, la plupart à cause du changement de genre, doit être notablement réduite : Reveit revictus, « prouvé, avéré, » n’est nullement rare ; — flambe, souvent écrit flamble = Jlammula, n’est pas masculin; aire et barate pour air, barat, semblent inventés pour les besoins de la rime; — dehaite 9124 n’est pas justifié par la critique des manuscrits : il faut lire s'en dehaite, et non sanz d.; de même, il faut lire sa mémoire 19812; — isle , masculin, doit être lu /s/ez(suj. sing. 1924, rég. plur. de
islet, diminutif; — joies (suj. sing. masc.), au vers 17707 M1 2K, doit probablement être corrigé en jois, d’après les variantes joie (fém.) R et jorz FNDMŒ; joi, qui est fréquent dans le Roman de Thèbes comme terme augmentatif dans une proposition négative (ne parla joi, etc.), est d’ailleurs assuré ici par la rime poi, aux vers 13607. 14075. i58o5, et par la mesure du vers (dans M2) au vers 12862; — raie (fém.) n'est pas radius, mais * radia (pluriel neutre) et est formé comme arme, corne, etc. ; il ne signifie pas « rayon » , mais « force des rayons (du soleil), les rayons du soleil dans toute leur force » (c’est un collectif) ; cf. raja en provençal ancien, rajo en provençal moderne et dans la plupart des parlers du Midi; — test 14126. 17246 n’est pas, pour le sens, identique avec teste.
Restent simplement, parmi les noms dont Benoît modifie le genre, navie (masc.) 4012. 5oo2. 5912. 20169, etc., qui a été employé par lui, comme par l’auteur de la Chro -
1. Tenerge se trouve encore, outre les trois exemples de la Chronique, cités par M. Settegast, II, 5710. 19735. 39336, et un quatrième qu’il a omis, II, 37207, dans 1 e Livre des manières d’Estienne de Fougères, 661 (Kremer) : tenierge. Tenegre, dans le Prothesilaus d’Huon de Rotelande (cité par Godefroy), et, comme nom, dans Saint Edward le Confesseur, 2988 (cité par Godefroy), provient sans doute aussi de
tenebricus traité différemment. Tenecle, Thèbes, 3o58, et teniecle, Amis et Amiles, 668 (Hoffmann), indiquent un changement de suffixe.
L, COXSTANS.
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nique, à côté de navie (fém.), et travaille 287 et 10127 ('.bataille): c’est, on le voit, peu de chose.
Nous bornerons ici cette étude, afin de ne pas dépasser les limites du plan que nous nous étions tracé. Nous avons voulu simplement faire connaître les changements que l’examen de l’ensemble des manuscrits obligeait d’apporter, en ce qui concerne la langue du Roman de Troie, aux constatations faites par la critique, alors qu’on n’avait guère à sa disposition que l’édition de M. Joly. Ces changements, on l’a vu, sont assez notables pour justifier notre travail, qui n’est, du reste, qu’un nouveau jalon posé par nous sur la route qui doit nous mener à la reconstitution critique du texte du poème.
Léopold CONSTANS.
Bordeaux. — Impr. G. Gounouilhou, rue Guiraude, 11.
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